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NEW YORK, UN
Il n'est pas plus possible aux Etats-Unis d'échapper au

décevante relève de la même démarche née

De
Jonas Mekas a Jim larmusch

un itinéraire tortueux, diront cer-
tains. Le ulmaire du cinéma alter-

natif et le jeune lauréat de la Caméra
d'Or ne sont certes pas venus au

cinéma par les mêmes moyens. Le

premier est originellement un poète qui
essaie de transcrire ses préoccupations
littéraires (le journal intime, l'autobio-
graphie) dans le cinéma ; le second, un
ancien élève de Nicholas Ray, un ami
de Wim Wenders. Pourtant, tous deux
font du cinéma indépendant, avec,

comme point de départ logistique, les
rues du sud de New York, même si
leur caméra les entraîne vers une Li-
thuanie perdue ou une Floride déce-

vra..
En choisissant les films pour cette

présentation, nous n'avons pas cherché
à être exhaustifs. Un fil conducteur
nous a pitiés la recherche, sous

toutes ses formes possibles, d'une
structure narrative. Il n'est Pus Pluu
possible aux Erats-Unis d'échapper au
rêve narratif qu'au rêve américain et
c'est sans doute en raison des aspects
subversifs de ce rêve que les studios et
l'industrie cinématographique n'ont
cessé de lui imposa des codes de
bonne conduite, les exigence du mar-
keting. Le cinéma indépendant améri-
cain est né d'une rébellion contre les
conventions du genre.

Cette révolte n'est pas gratuite il

s'agit, pour les cinéastes, d'une exigen-
ce vitale, elle de trouver son propre
espace, un lieu d'où il puisse exister et
faire entendre sa voix. Aussi le cinéma
indépendant américain a-l-il non pas
un père mais une mère Maya Dues
(léeshes of the qfiernoon). Ses fictions
poétiques sont nées du besoin de trou-
ver une forme où elle puisse exprimer
son moi s.ret. Elle fin la première
cinéaste américaine à avoir conçu la
femme comme cette « béance » dans le
discours masculin. 1)e même Jonas
Mekas, immigrant lithuanien, persoms
déplacée après la Seconde guerre mon-
diale, devait se trouver dam une sorte
de porte-à-faux permanent par rapport
à la société américaine et ce n'est pas
un hasard si cela l'a amené à privilé-
gies de nouvelles formes d'expression
cinématographique. Autres in/migrés du
cinéma indépendant, l'Argentin Ligan-
ds Katz (Spins), le Mexicain Merano/
Delanda (Raw neves), le Sud-Africain
Michael Oblowitz (King Black), les

Françaises Babette Mangolte (Caméra
4, Julie Raynal (Hôtel New York)
et Chantal Akerman pendant sa pério-
de américaine (Hôtel Monterey, News
from home). Tous travaillent,
chacun à sa manière, sur la décans-
ta-notion de l'espace narratif.

Il n'est pas besoin d'être un étranger
Pour se sentir en « étrange Pays o dons
movie-land ; le rêve américain pro-
duit plus d'exclus que d'élus. Kenneth
Anger (Kustom Kat; Kommandos), vi-
vant en marginal aux contins d'Holly-
wood l'adores, les Noirs filmés par
Shirley Clarke (Portrait of Laso,
The Cool World) ou Lionel /Coprin
(Conte back Africa), les paumés des
premiers films de Cassavetes (Faces),
les récents immigants chinois mis en
scène par Wayne Wang (Chan ix 'tas-
silis), le vétéran de la guerre du Viet-

nam dépeint par Buddy G. (American
nightmares), le petit coiffeur noie de

Spike Lee (Yods Bed Stuy Barber-

shop vie cut heads), Nicholas Ray
exclu des studiOS depuis des années

(We can't go home again), sans ou-
blier la « génération perdue « des an-
nées soniante-dix, tous ont besoin d'un
mode d'expression cinématographique
original. Ce n'est pas non plus par
coquetSrie ou vain formalisme que les
films d'Yvonne Rainer (Liera of per-
formers, Film about a woman who,
Kristina talking pictures, lourneys
fora Berlin) ou, plus récemment, ceux
de Lizzie Bordes (Born in Raines) ou
de Lelie Thornton (Adynata) donnent
à leur discours un aspect personnel et
haché Sures trois travaillent, par le
biais d'un collage d'éléments autobio-
graphiques et fictionnels pour l'une, de
la politique-fiction pour l'autre, du

montage poétique d'artefacts culturels
pour la troisième, de l'humour enfin,

Marc Rappaport

pour toutes, à donner au « féminin ri
son champ d'expression cinématogra-
phique. Une bonne manière de se sen-
tir exclu dans la société américaine,
c'est d'être un artiste et en particulier,
un altiste qui fait du cinéma. L'esta-
blishment tolère les artistes à condition
qu'ils soient de bons artisans dans une
discipline bien déterminée, mais le pas-
sage d'un « médium » à un autre est
mal vu (dus la mesure où il rend
plus difficile la commercialisation de

Eceurse). Nombre de cinéastes indépen-
dants sont des artistes qui ont voulu
étendre leur champ d'action (Robert
Boss, Ericka Beckman, HrlJu Framp-
ton, Anne Flournoy, Leandro Katz,
Gordon Matta-Clark, Andy Warhol).

Méme dans les films apparemment
abstraits, la fiction naît de la rencontre
et parfois même du conflit entre deux
champs d'expression différents (par

exemple entre la photo, la littérature et
le cinéma dans Nostalgia d'Hollis
Frampton). De même les filans frits
par, ou en collaboration avec des dam
seurs ou des s performance allie e
(Yoshiko China, Merce Cunningham,
Richard Foreman, Meredith Monk,
Curt Boyston Stuart Sherman) illus-
trent ce principe godardien là où il y
a des corps et de la lumière, il y a
une histoire. C'est d'ailleurs l'expérien-
ce faite par Yvonne Rainer transposer

des concepts chorégraphiques à l'écran
ce n'est pas seulement changer de dé-
cor et d'angle de résina, c'est passer
d'un registre à un autre, c'est (relde-
couvrir la narration qui sommeille

dans Mut corps.
La majeure partie de cette sélection

se compose d'éeuvres narratives qui

témoimunt du passage à l'âge adulte
d'une certaine fraction de Pa avant-
garde,, new-yorkaise mm oublier
les films de Mark Rappaport (Scenic
route, Impastors) qui sait « raconter
des histoire a depuis longtemps.

Si certains cinéastes affichent une
rupture nette avec leurs films précé-

dents, en privilégiant une structure nar-
rative linéaire (Wide Raynal avec Hô-
tel New York, Betty Gordon avec

Rune), d'autres maintiennent ce

qu'on a appelé « l'opacité s de la

narration qui est le résultat, soit de
techniques lisant à briser la continuité
du nécit (comme da. Born in fiantes
de Lisais Perdes), soit du désir de
laisser subsister des zones d'ombre

Une programmation
de films est
toujours une écriture
découlant du jeu des
films entre eux
une programmation dit
ainsi un air du temps.
Pour en refléter la
splendeur, les impasses
et les passions que

l'on souhaiterait
motrices pour l'invention, la
création. Ce n'est donc pas tout à
fait un hasard si le Ciné-club des
Cahiers propose cette année, dans
/e cadre du Festival d'Automne,
parallèlement à la traditionnelle

Semaine des Cahiers du
cinéma », deux pôles de
programmation violemment
opposés l'intégrale de Robert
Bresson et le cinéma d'une
ville New York.

Pour dire quoi ?
D'abord la fondamentale

hétérogénéité qui traverse
aujourd'hui, le r, grand bas,, du
cinéma. Si les nations et les
continents ont donné à voir dans
l'histoire du cinéma, des écoles el
des genres parfois spécifiques, le
cinéma n'en a pas moins produit
l'idée de la cohérence d'un art.
De Bunuel à Ford et à Eisenstein,
la certitude d'un 7ème Ad a
toujours homogénéisé la diversité
des misons de faire un fihn pour
tous les cinéastes du monde
entier. Jusque dans les années
soixante environ, un même mot,
cinéma, a su et pu rassembler
dans une même famille mythique
es projets des commerçants et des
artistes. Qu'en est-il aujourd'hui
entre le cinéma de Spielberg et les
cinéastes r, indépendants o ou tes

performeurs » new-yorkais ?
Ceux-là vivent-ils la même chose
que celui-ci en réalisant el en
produisant leurs films ?

Ensuite, on ne peut plus nier
que Robert Bresson est un des
pères de l'invention
cinématographique française,
héritier à Mi seul de certaines
Pensions propres 11 la culture
française libertinage ou
dandysme et religiosité, lyrisme
et classicisme, baroque et
rigorisme... Littérature el
cinéma... Par là même, il nous a
semblé intéressant de revoir
aujourd'hui l'ensemble de son
uvre, en parallèle el au sein
d'une même manifestation, avec
un regard sur un îlot de cinéma
qui s'oppose, sans aucune relatio
possible, avec ce cinéaste
exemplairement français.

Le cinéma new-yorkais présente
deux intérêts t celui d'être
américain et on sait bien
aujourd'hui les enjeux
économiques lanl qu'esthétiques
d'un dialogue entre l'Europe et
l'Ambigu sous l'angle
cinématographique. Et de se
revendiquer comme minoritaire
plutôt que marginal. A New
York, tout change chaque jour,
les frontières entre sichesse et
pauvreté, passé révolu et
modernité, minorité et majorité,
sont simultanément bien affirmées
el incertaines d'un jour à l'autre.

D'où le dernier phénomène du
film de dise Jarmusch, Stranger
char Paradise, film quasi
underground qui se retrouve
propulsé par un formidable succès
public. C'est aussi cette
expérience, celle réalité qui
questionne la situation du cinéma
en France, où cinéma
e commercial » et (( Art et
essai » paraissent plus
irréductibles l'un à l'autre que
jamais. Id cinéma new-yorkais
sem illustré par une dizaine de
films inédits dont certains
constituent des avant-
premières », peu de temps amant
leur distribution en France en
1985. Une rétrospective sur trente
années remettra en mémoire cet
authentique cinéma de recherche
dont une des caractéristiques
sociologiques et fantasmatiques est
sans aucun doute, l'urbanité.

La Semaine des Cahiers »,
c'est son rôle, donnera l'occasion
de découvrir quelques films
inédits, d'auteurs reconnus et
consacrés et de cinéastes en
4( herbe » en train de faire leurs
preuves. D'où le côté laboratoire
qui me( côte à côte Cassavetes el
Danièle Dubroux. Mar lossellani
et Valeria Sarmiento. Une
programmation à risques, dans le
droit rd du sommaire d'une
revue qui interroge tout le champ
actuel du cinéma.

Mais comment ne pas rendre
un hommage si François Truffaut,
dont la disparition récente laisse
le cinéma français en situation de
déséquilibre à la fois affectif et
géographique. Que sera notre
cinéma sans lui, sans ses récita,
sans sa manière particulière
d'occuper à la fois le centre du
cinéma et de peindre des
personnages et des sentiments
perpétuellement en situation
limite VII nous a semblé plus
judicieux de montrer quelques
e films de sa vie s), de cinéastes
qui furent ses e auteurs de
chevet » tout an long de sa vie
de cinéphile (Renoir, Rossellini,
Ray, Hitchcock, Lubitsch ou
Welles...), plutôt que quelques-uns
de ses propres films qui restent
très présents dans nos mémoires.
Une façon à nous de saluer l'ami
el l'homme complet de cinéma.

Dominique PAINI
Serge TOUBIANA

Bresso
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CINEMA D'INVENTION
rêve narratif qu'au rêve américain. L'itinéraire entre une Lithuanie perdue ou une Floride
d'une rébellion contre les codes de bonne conduite de l'industrie cinématographique.

AVANT-PREMIERE

And, Warhol

Lionel Rogost

Nit olas Ray

LE CINEMA NEW-YORKAIS

dans le traitement de l'histoire (c'est le
cas de Foreigner et de Subway Ridera
d'Amos Poe, de Vortex de Scott et
Bath B., de King Block de Michael
OblowitH.

Nous avo., par contre, inclus les

premiers films de jeunes cinéastes qui
ont commencé leur carrière en sautant

à pieds joints dauts la narration, même
s'ils ont tous su y apporter une média-
tion, soit sur le plan du style, soit sur
le plan de l'ironie. Ces narrations sont
toutes en marge de quelque chose la
société améticaine en général pour les
errances désenchantées de Permanent
vacation ou désespérées de American

nightmares ; en marge du rêve holly-
woodien pour Commited ; en marge
de la raison pour Lou are not I ; eri
marge drus société blanche pour Joe's
Bai Stip, borbershop.

Ce que le «nouveau cinéma améri-
soixante-dix, ce que Warhol aussi bien
que la « new tonne,, des années

soixante dix, osque Warhol aussi bien
que Cassavetes ont apporté au cinàna
indépendant, c'est la « narration
cool a. Le montage va répondre plus à
des préoccupations d'ordre musical
qu'à des contraint. narratives ; l'espa-
ce dettent le lieu d'une errance et non
pas le champ construit d'une action
précise ; et enfin la distinction entre

fittion et documentaire s'estompe.
Portrait of Jason et Chan is missing
sont des exemples de ce genre hybride
où la ficfron existe pour donner un
mode d'expression à un personnage ou
à un milles; d'une certaine manière,
bien que sensé se dérouler dans cm
futur indéterminé, Born in fiantes est
un film documentaire sur une certaine

a faune newyorkaise. Ce n'est donc pas
un hasard si l'avant-garde cinémato-
graphique a trouvé un reflet de ses
préoccupations dans les films d'Emile
de Antonio, de Nick Broomfield, de
Ions Churchill et de &Indy Sissel.

Chez ces derniers en particulier, le
conflit qui naît entre les individus et
l'institution (farinée dans So(dier
Girls, la prostitution légale dans Chic-
ken Ranch) est porteur de fiction.

Bértnice REYNAUD
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Hôtel New York
De JaeDe Raynal (1984, 16 mm,
couleurs, 60 mm) SU.

Rajout à New York, je porte
mon linge dans un petite blanchisserie
chinois. Puis je l'oublie quelques
semaines. Lorsque j'y retourne, il n'y
a plus de blanchisserie, le bâtiment
avait été démoli !

L'idée dames draps disparus à
jamais avec la blanchisserie m'a
hantée. Cette expérience a été le point
de départ du scénario de Hôtel
New York. l'ai voulu écrire et
réaliser ce film pour montrer que là-
bas tout est transitoire. los chose
bougent et sont immédiatement
remplacées, bien plus vite qu'en
Europe. L'histoire est née de ma
propre expérience et de mes
impn.ions en tant qu'étrangère. C'est
une comédie dramatique a, lackie
Raynal

Sortie Paris: décembre 84

Variety
Belle Gordon (1983, 1h37) Sn.
Are Sandy McLeted, Will Patton,
Richard Davidson. Musique John
Lucie
« J'aime observer. J'ai toujours hé
fascinée par le cinéma stuc plaisir
secret, proche du voyeurisme, que je
ressens en voyant des gens sur un
écran. Puisque le principe de base du
cinéma est à la fois de voir et d'être
vu ( le voyeurisme et son aspect

malsain, Petitibitionnisme), j'ai voulu
faire un film qui abordait ces aspects.
Dans Varie, Christine est caissière
d'un cinéma porno. Le film est situé
dans un monde de voyeurs. Mais dans
ce cas, le traditionnel rôle de l'homme
est inversé, Christine devient obsédée
par l'observation mils filature d'un
client mile. Son obsession est, dans un
sens, pornographique. Hitchcock a
souvent utilisé des héroïnes blondes et
glacé., mais toujours soumises au
regard et aux fantasmes masculins.
Christine usurpe cette position. Elle est
la « privée a enquêtant dans un thriller
dont le thème sale langage du
désir. a Bette Gordon.

Trash
D8 Paul Mollisse) (1970, 1h55) SU,
avec Jas Dallesandro, Jase Forth,
Holly Woodlawn.
Le deutième volet de la trilogie Flesh
- Trash - Heat. « Au cur des
grandes cités, Babylone folles de notre

société, il nu des décharges publiques
qui grossissent de jour en jour : la
drogue, la violence gratuite, le
meurtre, l'absurde, sont les ordures
d'une civilisation humaniste
moribonde. a Michel Maingois.
Au cour de New York, la
dégénérescence désenchantée d'un
couple travetiffunkie (Holly
Woodlawn/loe Dallesandro). Réalisé en
1970, Trash a été présenté en France
en 1972, dans une version écourtée
vingt-sept minutes censuré. ! Le film
srtira à Paris, en janvier 85, en
version intégrale.

Yu e Rainer

Document de communication du Festival d'Automne à Paris - tous droits réservés



NIINEES 80: INE0IIS
Une sélection de courts,
moyens et longs métrages
réalisés au cours des dernières
années. Un aperçu du cinéma
indépendant new-yorkais
contemporain. Des films, à ce
ions, inédits en France.

Adynata
De Leslie Thontton(5983, 30 mn) NST

Adynata présente un monde
impossible d'exotisme ride différence,
un « Orient » visiblement comtruit
dans un jeu de surfaces séduis... Le
film commence... sur le portrait officiel
d'un couple aristocratique pris dans la
Chine du XIXème siècle, puis
s'embarque, par une série de fausses
pénétrations, sur le cours dbm vulgaire
tourisme de IL Autre ». Cet Autre
indéchiffrable est montré tour à tour
comme l'histoire, la culture, la femme,
la folie, la violence, par le biais d'un
complexe de correspondances qui
suscite la curiosité du spectateur tout
en lui déniant le réconfort de la
« connaissance ». La surface demeure
constamment opaques. Leste
Thornifin

American Nightmares
De Bruldy G. (1983, 90 mn) NST.

Frankie, ancien vétéran au chômage,
est dominé par des cauchemars
récurrents de son expérience au Viet-
nam. Le film présente, ramassé sur
vingt-quatre heures, un concentré des
événements qui le conduisent à une
folie meurtrière. Fnuskie est tourmenté
par l'amnésie qui a recouvert les
circonstances du massacre d'un vffiage
vietnamien qui a immédiatement
précédé sa capture. La fin du film
bascule dans le surréalisme cite grand
guignol le poste de télévision explose
et révèle à Frankie « la vérité » qui le
hante et l'ancien « vils procède à la
destruction méthodique de sa famille
dam un bain de sang qui faut. un pied
de nez ironique à tous les films
d'horreur de série B.

Artificial Light
De con Royston (1983), 19 ma) NST

Une évocation élégante de quatre
ratio.ages de Parant-garde new-
yorkaise ; un exercice de style, un
hommage à la chorégraphie de Lins
Fox.

Boni In Flames
De Macle Borden (1983, 90 mal STF

New York, dix ans après la
révolution socialiste. Un président
aimable et un peu gâteux propose,
pour améliorer la condition féminine,
d'instaurer une politique de salaires
pour le travail domestique. Pendant ce
temps, ça bouge chez les femmes,
surtout si elles appartiennent à une
minorité ethnique, sexuelle ou
culturelle. La belle Noire Honey clin
chanteuse « perche Isabel (Adele
lestai) animent chacune une stalion de
radio féministe, qui, sur fond de
musique et d'humour, raine la
« politique du mâle » en place. Des
militantes lesbiennes noires ont créé
une « Armée des Femmes» qui
intervient à bicyclette pour protéger les
victirnee d'un dol potentiel. Tout cela
irrite le FBI, et quand la militante
Adffiaïde Nonis (Jeanne Satterfield)
arrive à l'aéroport Kennedy après
s'être battue avec les femmes du
Polisario, elle est arreaie et « suicidée',
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dans sa cellule.
Sous la direction de l'avocate Zella

Wylie (Fia Kennedy, interprétant un
rôle qui n'est pas sans rappeler le sien
pendant la campagne des ,,Cieiln
Rights a, les différents groupes de
femmes, jusqu'à présent hostiles et
divisés (la vision que la cinéaste a du
féminisme militant n'est pas sans
humour) anivent à coordonner dcs
actions ponctuelles pour intervenir dans
les médias.

Commited
De Sheila McLatighlin es Lynue
Mon (1984, env. 90 mn)

Film sur la vie de fiances Fermer,
qui, toumé sur une période de quatre
ans avec tiès pende moyens, utilise à
merveille les contraintes économiques
Sa cinéma indépendant pour se
concentrer sur l'essentiel. Frances
(interprétée avec puissance et
ndnérabilité par Sheila Mclaughlin)
est montrée dans ses relations avec sa
mère (conflit avec la famille), Clifford
Odets dont eue a été la maîtn.e à
New York (conflit avec l'ordre mâle),
et une infirmière à l'hôpital
psychiatrique (ce dernier conflit, avec
l'institution, est tempéré par le fait que
l'infirmière, elle-même une marginale
du système, témoigne une grande
sympathie à sa patiente).

Family Romance
le Bernice Mass (1983, em. 30 mn)
(traduction du titre
Romance FamIliak) NST.

Une famille italienne dans le Bronx, Euh, frIcs
pendant les années soixante. Les
efforts de la fille aimée, Madeline, pour
s'affranchir de la tutelle brutale de son
père, des gémissements de sa mère,
îffiil les regards d'une petite Reus
complice et terrorisée.

Fresh Kill
De Gordon Matta-Clark (1983, 16
mat, couleurs, env. 25 mû,

L'affrontement muet et formidable
d'une petite voiture rouge et d'un
bulldozer, et les étapes inexorables du
dépeçage Scia petite voiture, lambeau
par lambeau, dans la grande décharge
municipale de Brooldyn justement
appelée Fresh Kill. Quand il ne reste
plus que des débris de tôle rouge au
milieu des immondices, des nuées de
mouettes obeertissent l'horizon en
criant.

loe's Bed Stuy

Barbershop
De Splke Lee (1983, 60 mn) NST.

Ce premier film d'un étudiant de
l'université de New York se situe dans
la jungle d'un ghetto noir de Brooldyn
à Bed(ford)-Stuy(vesanti. Un brave
homme, Zachariah Homer, hérite une
boutique de coiffeur après l'assassinat
de son partenaire Joe
Tentative désespérée d'un «petit
Noir » pour se sortir du ghetto, cette
initiadve est condamnée à Pavage
mais, dans sa lucidité sombre, le film
n'est pas sans humour (comme certains
livres de Chester Himes).

King Blank
De Michael Otdowite (1982, 16 rom,
85 am) NST.

x Film maudit,, aux Etats-Unis,
film légendaire en Europe, King Blank
n'est pas sans moments pénibles, dûs à
la faiblesse de certains dialogues et aux
raclées périodiquement infligées par le
héros à sa femme Qeenie (Rosemary
Habschild).

The Foreigner
De Amos Poe (1978, 16 mm, noir el
blanc, env. 90 mn) (Traduction du
titre l'Etranger) NST

Max Menace (Erie Mitchell), agent
sure d'obédience non spécifiée,
débarque à New York chargé d'une
« mission ». Mais us contatts se
dérobent, et Menace se met à dériver
sans fric et sans espoir du Chelsea
Hôtel aux bouges sordides de la
Bowery, de Staten Island aux clubs
punks de l'Eg Valage, de la place des
Nations Uni. à Soho. En chemin, il
rencontre 55e,, maît.se 'qui le
ligote et l'enferme avant de se faire
descendre perdes coups de revolver
anonymes, une péripatéticienne blonde
(Debbie Hanis) qui lui chante une
chanson de Marlène Dietrich, des
punis qui le prennent comme une tête
de Turc et le tabassent dans les
toilettes du CBGB, des Meurs qui en
veulent à sa peau et une créature
pulpeuse (Patti Astor) qui aéré
chargée de l'espionner mais semble
jouer un double (eues calamar,
peut-érte en raison du mystérieux
assassinat de la femme dont efie a reçu
en,, mission », peut-être parce qu'elle
trouve,, l'étranger appétissant ». Mais
ce bien faible espoir ne réussira pas à
tirer Menace du marasme aboutie - mi-
Camus-mi Kafka - où l'enfonce
chacune de ces rencontres. La fin du
film ut une citation d'A bout de
souffle adaptée à In Blok Genenvtion
du New York des années sabrante dix.

Lenz

Ses qualités font plus que
contrebalancer ses défauts. Tourné en
noir et blanc par le cinéaste lui-même,
dans la banlieue sinistre autour de
l'aéroport Kennedy
le film .st un poème sur
le désespoir en milieu urbain, « King »
et « Qeenie » Blank sont en fait des
incarnations modernes des personnages
de Ionesco dans le « Roi se nenni,.
Merveilleusement interprété par Ron
Valider, King est un homme qui a tout
perdu le jour où il s'est vu refuser son
intégration à l'armée en ration de ses
tendances psychotique. C'est un anti-
héros typique de la « new wave on
sait dès le début que son histoire va
mal se finir.

D'Alexandre Rockwell (1981, 90 mol.
EST
A la fin du I9ème siècle, Lenz, un
jeune homme de vingt-cinq ans, arrive
à Waldbach, petit sillage d'Allemagne
entouré de montages. Considéré
comme un « excentrique » par ses
contemporains, il vient séjourner chez
Oberlin qui a la réputation de « rendre
la paix aux esprits troublés si.
L'histoire de Lenz inspira Gearg
Büchner (écrivain allemand du dix-
neuvième necle) qui fanon une
nouvelle reprenant du éléments de la
vie de Lenz avec Oberlin. Le film ut
une « transposition » de la nouvelle de
Büchner dans le New York
contemporain. C'est le premier long
métrage d'Alexandre Rockwell. On
annonce, début 85, la sortie de son
second Hero.

Louise Smells A Rat
15e Anne Flournoy(1982,4m.30(NST

Film de montage utilisant des chutes
de film hollywoodien. Une scène de
night-club où pullulent les belles
espionnes et les agents secrets est
complètement détournée de son sens
originel par l'addition de sous-titres
tdlarants.

Nadia Yet
De Arme Ilouram' (1903,13 mn) NST

Inspiré du « Premier Amour » de
Tourgueniev et tourné dans le style
expressionniste des années vingt, le
film nous raconte l'histoire d'une
mouche qui se meurt d'amour pour
une belle blonde. On en meurt de rire,
sans oublier pour autant que le
proc.sus de décentrement du désiré
qui s'opère du relique ce soit une
mouche qui en soit le sujet, fonctionne
en fait dans une perspective féministe,
ce qui a motivé la présentation de
Nadja avec Tou are col I et Adynata,
qui sont les histoires d'autres formes
d'emprisonnement.

Raw Nerves
De Mamiel Delanda 11980, 16 mm,
couleurs, 30 mn) NST

Un détective privé aux prises avec
une inscription mystérieuse dans des
chiottes publiques, avec un couple de
tueurs, avec un docteur fou, avec une
blonde léthale, avec la none de sa
propre voix et avec l'impossibilité de
rester plus de deux secondes dans le
même plan son pire tourmenteur, ce
ne sont pas ses adversaires fictionneti,
mais le cinéaste qui prend un malin
plaisir à lui faire perdre la Ha par
une série d'effete spéciaux comiques et
brillantt.

Splits
De Leandro Kats (1978. 25 mal NST

Transposition de l'Emma ZutR de
Borges dans /e New York
d'aujourd'hui. Mais il ne s'agit plus
tant de venger un père mon que de
trouver sa place au sein du discours et
de la société. L'héroïne de Katz, qui
apparaît sous forme d'un être divisé
sur l'écran, est une jeune terrotiste à
la recherche d'elle-même.

Vortex
De Scott et Beth B.
(1982, 90555) STE

Une grande compagnie aux actintés
« louches », certaines intéressant la
défense nationale. A sa tête, un
neillard tyrannique et puéril doué à sa
chaise roulante où il se gave de

dough- nuts » et de bu frais (Bill
Ilice, que l'on a vu dans de nombreux
Films new naos,, new-yorkais).
Son assistant/valet de chambre/garde
du corps et peut-être son successeur,
un jeune homme aux dents longues,
Anthony Demmers, qui terrotise le
conseil d'administration par ses saures
d'humeur paranoïaques et Sève un boa
constrictor dans sa chambre. Un
député qui s'intéressait de trop près au
fonctionnement de la compagnie est
assassiné un soir dans son bureau du
sud de Manhattan. Angel Powers, une
détective privée très sexy et très chipie
(elle est interprétée par Lydia Lunch,
l'une des stars de la « nouvelle -

musique » de l'East Village) ut
engagée pour enquêter sur le meurtre.
Année de talons affiuilln d'une
nnoaine de centimètres, d'un colt de
sétie noire dans sa poche, elle franchit
l'enceinte bien gardée de la compagnie
en Lquinant la libido de Donmers.
Mais, avec les coups de téléphone
intempestifs du millionnaire, l'ambition
de l'un, la curiosité de l'autre, les
soupçons nounissent l'un pour
l'an., leurs amours ne vont pas sans
mal, et se terminent panne viol et une
/utte à mon au sommet d'un gratte-
ciel. Les cinéastes Soue et Beth B. se
sont moins intér.sés à l'intrigue
proprement dite qu'à une exploration
de thèmes qui leur sont chers, sur les
rapports entre le pouvoir, la nolence
et la sexualité.

LE CINEMA NEW-YORKAIS

Mère Supérieure, toujours sur sa chaise
roulante, déclare à qui veut l'entendre
qu'elle a perdu ses jambes dans un
accident, ce qui agace beaucoup les

autres nonnes. Le film ne se terminera
pas sans un ou deux petits épisodu
surnaturels.

ANNEES 80: A REVOIR

Trois films qui ne sont pas des
inédits, à replacer dans le
contexte new-yorkais des années
80. Un certain nombre de
« correspondances » entre ces
films la,musique composée
par John Lune (en totalité ou
en part(e), des interprètes en
commun (John Lune dans
Subway Riders et Permanent
Vacation, Cookie Moelles dans
Subsay Riders et Underground
U.S.A ) et des
collaborateurs que ton retrouve
d'un film à l'autre (Jim
Jarmusch signe le son et une
partie de la musique de
Underground (i.S.A., Eric
Mitchell joue dans Permanent
Vacation et dans The Foreigner
d'Amos Poe).

Permanent Vacation

SORTIE LE 5 DECEIVIBRE

Stiletto
De Melvie Arslanian (1981,
48 mn) NST.

Utilisant les procédés du film noir,
In film explore les mythes fabriqués
autour de la « femme fatale » telle
qu'elle en dépeinte dans le cinéma
hollywoodien des années quarante.

Where Are My Legs
De John Jeannin 11977, 25 mrû NST.

Ce premier court métrage d'un des
meilleurs écrivains/metteurs en scène de
l'avant-garde new-yorkaise .t une co-
médie loufoque sur la vie d'un groupe
de bonnes soeurs un peu hystéros. La

De Jim Jannoch 0980, 80 mn) STF.
Deux jours et demi de la ne de Chois

Aloysious » Parker, un jeune
vagabond sans toit, sans travail, sans
attaches... Ses dérives, son errance, ses
rencontres, au détour du rues de New
York, avec d'autres exilés du

Le premier long métrage de Jim
Jarmusch.

Subway Riders
De Amos Poe (1981, 120 mal STE.
Un scénariste en panne de producteur
s'identifie peu à peu au saxophoniste
de l'histoire qu'il ert en train d'éctire,
un « psycho-aller » (tueur fou)

Cinq Personnages un flic, une junkie,
une prostituée, une étudiante et le
saxophoniste vivent en hachures
parallèles leur désespoir collectif,
broyés par I. rôles qui leur sont
saignés, laminés par une ville qui tend
son miroir aux alouettes. (André
Pierre - Les Nouvelles l(ttéraires.
Janv. 83).

Underground USA
De Eric Mitchell (1980, 10251 STF.
Dans la « haute société » sen gave, le
déclin clic suicide d'une star fanée qui
a eu son heure de gloire à l'époque de
la Factory d'Andy Warhol. Boulevard
du crépuscule chez les
« branchés !
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You Are Not I
De Sara Ddver (1980, 50.0
SIT. Sara Driver, un nom à
faire rêver tout amateur druide,
13, compagne de lin Jarmusch,
actrice fugitive de ses films,
productrice aussi, a elle-même
réalisé, il y a quatre ans, un
court métrage d'une quarantaine
de minutes, plein de promesses
quant à l'avenir et pi,
cudeusement, alors qu'il a sillonné
pratiquement tous I. futivals
européens, en Hollande, en
Allemagne, en /talle, au
Portugal, n'a jusqu'à ce jour
ramas été montré en France.
Tou Are Not I est à la fois un
film tendu, nerveux, drôle et
inquiétant, au cur de la folie,
inspiré d'une nouvelle de Pau/
Bogies. Une jeune femme
psychotique, Effiel, profite de la
confusion créée par un accident
de la route pour s'échapper. Un
secounste la voyant gloser un
caillou dans la bouche d'une
morte et la prenant pour cos des
nctimes de l'accident, L ramène
chez sa sur, une vieille fille
qui, effrayée, appelle à son aide
une voisine jusqu'à l'arrivée de
l'ambulance de l'asile. Quand les
infirmiers emmène. Ethel, elle
glisse une pierre dans la bouche
de sa sceur et s'évanouit
L'écran vire au noir... Le film
qui commence très violemment
sur l'accident et les rituels
morbidn de la jeune fille ne
:esse de surprendre et ne laiae
rien prévoir d'un dénouement
burlesque, en cascade, filmé très
ingénieusement, sans rompre la
cohérence du propos. « Pendant
un moment, ires Ramis pas
voir très clairement, mais même
à re moment, je me vis assise
sur le sofa. Comme ma vue
redevenait selle, je vis que des
hommes tenaient ma sieur par
Ire bras el l'emmenaient après
une terrible 1011e. Ce qui était
étrange et à quoi je pense
maintenant, c'était que personne
n'avait réalisé qu'elle n'était pas
moi. y Le trouble et l'inquiétant
nennent de la position ime.ine,
indéterminable de la caméra, un
point de vue qui ne cesse de
passer de l'extérieur à l'intérieur
des personnages, de circuler avec
effroi et humour d'un propos à
l'autre, de basculer du présent
dans le passé... des noirs et des
blancs très crus...
Sara Dtiver prépare aujourd'hui
son premier long métrage, une
histoire tout aussi dingue et
onidque d'une femme qui chavire
dans le monde imaginaire de ses
rêves et en devient prisonnière.

Yann LARDEAU

Document de communication du Festival d'Automne à Paris - tous droits réservés
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ANDY WARHOL:

Miss
0964, 12 mn). Muet.
Un homme et une femme
s'embrassent. Leurs bouches se
confondent dans une sensualité intense.
Le baiser se poursuites dure très
longtemps. Nous regardons ; nous
attendons... Vaguement excités, nous
somme surtout perplexes. Le temps de
ce filin n'est pas le nôtre ; il se refuse
obstinément à nous. Nom continuons
à regarder et à attendre, isolés et
comme enfermés dans notre propre
temporalité de voyeurs. Stephen Koch
« Andy Warhol son monde cloue
films

Mario Banana

11965, 4 mn). Mues.
Le travesti Mario Montez Super Star
épluche et mange une banane... Deux
séquences d'un film de cinquante
minutes.

My Bustier
11966, 70 mu) NST.
C'est une magnifique journée d'été ;
y a sur la plage un minuscule point
noir humain t c'est Paul America en
personne - un de ces boyAcouts
débraillés qui figurent sur la longue
liste d'objets sexuels mâles de Warhol
- que l'on voit de si loin que nous
sommes presque obhgés de loucher
jusqu'à ce que la caméra, d'un coup
de zoom, nous le rende parfaitement
visible. La bande sonore - hors
champ - nous transmet la voix de FA
Mord et celles de deux autres
personnes qui se disputent au sujet de
cet appétissant jeune homme, là-bas,
sur la plage, lls lui accordent, de toute
évidence, une attention particulièrement
lascive.
L'intrigue du film repose sur un pari
bd Mac Dermott et Geneviève
Charbon arriveront-ils à séduire le
Muller et à le détourner de son
propriétaire légitime? La seconde
partie du film - America et Mac
Dermott se retrouvent ensemble dans
la salle de bains - constitue un
document sans pareil sur la coquetterie

Stephen Koch « id «

PERfORIVIANCES

BISE
Une sélection de films réalisés
avec et/ou par des artistes
venus d'horizons autres que le
cinéma : danseurs, chorégraphes,
peintres...

CHARLES ATLAS

ET MERCE CUNNINGHAM

Coast Zone
(30 mn, 1984)

La dernière collaboration entre le
cinéaste et le chorégraphe, cette foi.i
dans les décors néo-gothiques date
cathédrale de Saint-John the Divine.
Première française.

ERICKA BECKMAN

Tou The Better
0984, env. 30 ma)

Les narrations de Beckman
reposent ni sur des dialogues ni sur
des histoires au sens conventionnel du
terme, mais surie rythme, la couleur,
les objets, le mouvement, les effets
spéciaux. Les « performers » établissent

entre eux des relations fondée sur des
jeux collecta. Les préoeupations
visuelle et fomelles de la cinéaste font
du film un délice pour les yeux.

ROBERT BREER

Six courtsmétrages
Est Fight (1964. llmn) - Fuji 0974,
8mn) - LMNO (1978, 9mn) - T.Z.
0979, 9mn) - Swiss Anny Knife With
Rats And Pigeons (1980, 9trua - Trial
Bidloom (1983, 5ma).

Robert Brans a commencé sa cardère
artistique en tant que peintre, influencé
par Mondrim et Kandinsky. Son
approche du cinéma date des années
cinquante. « Ses films s'apparentent à
cette catégorie de films généralement
nommés "abstraits" (bien que les
siens soient a.i tout à fait
"concrets") mais diffèrent de tous les
autres travaux en ced Robert Breer

est sans aucun doute le premier
réalisateur de films insole apporté à
co médium l'héritage complet de la
peinture moderne ainsi que la somme
d'expérimentation sophistiquée qui y
est attachée... u Noel Busch.

JACOB BURCKHARDT ET

YOSHIKO CHUMA

The School Of Nard Knocks
(1981, 40 ma) NST.

Un garçon et une fille (Chuma) aux
priaex avec des tables écria pieds,
avec le décor du sud de Manhattan et
avec la musique d'Alvin Curran. Le
décor se transforme parfois en estampe
japonaise, le tables changent d'échelle
sans crier gare, et Chuma développe
une belle énergie, suspendue aux
échelles de secours de bâtiments
déserts.

LE CINEAfA NEW-YORKAIS

STUART SHERMAN

Treize courts métrages

Scolly and Stuart, Ires Film, Edwin
Denby, Flyieg, HandlWater, 15e05er
Piece, Chers, Typewriting (Fertaining
to Stefan Brecht), Racing, Golf Film,
Fish Mary, Portrait of Benedicle
Peste, Mr Ashley proposes (Portrait

George).
Une série de petits exercices

conceptuels de quelque minutes ou
quelques seconde chacun, des jeux de
mots visuels, le monde de Stuart
Sherman.

Danseuse et chorégraphe, Yvonne Rai-
ner a commencé à « utiliser » le ciné-
ma en 1967 en réalisant cinq petits
films destinés à être projetés pendant
des « performances multimedia »
« Ce n'étaient pas des films, mais des
exercices chorégraphiques... Ils consti-
tuaient une extension de ma préoccu-
pation avec le corps et le corps en
mouvement... Mon prochain film por-
tera sur les relations &angines.

lices Of Performers 11972, 90mn,
NST), est son premier film narratif. Le
noyau dramatique du fihn est la
représentation stylisée du classique
triangle du mélodrame ; « C'est
l'histoire d'un homme qui aire une

femme el qui n'arrive pas à la eller
quand il tombe amoureux d'une
autre o Cirer Of Felformers reprend
des déments chorégraphiques et des
photographies de « performances u
précédentes.
Le réalisme mélodramatique est
constamment détruit par la stylisation
de la mise en scène, par la présence
des réactions aides rires du publie,
ainsi quenelle d'un chat imperturbable
qui traverse la mène d'un pas de
sénateur, et par le fait que le rôle
masculin est tenu alternativement par
John Erdam et Fernando Torm.

tissu About A Woman Who (1974,
105mu, N51), n est l'histoire dose
femme qui trouve difficile de
réconcilier certains faits extérieurs
avec l'image de sa propre peHection.
C'est aussi la même histoire de
femme si l'on dit qu'elle n'arrive pas
à réconcilier ces faits avec l'imagerie
sa propre difformité e. (extrait du
scénario). Cette inadéquation essentielle
se manifMe principalement dans ses
relations avec un homme.
Le corps central de la fiction est
interprété par deux couples
interchangeables, Shirley Soffer et John
Erdman, Renfreu Nef( et Dempster
leech. 011m About A Woman Who
n'est pas un film féministe, mais une
« comédie de meurs » explorant le
délices et les tourments générés par
l'huasse sexuelle. Ave ce film,
Yvonne Rainer abandonne la
« performance filmée 6 Si certaines
séquences sont encore très stylisées et
symboliques, le metteur en scène
transporte la caméra à l'extérieur ou
dans des intérieurs réels sent ce
qu'elle appelle son réalisme.

Kristina Talking Marres (1976,
90mn, NST), continue dans cette
direction c'est le premier qui ne soit
soutenu par aucune expédence
chorégraphique t le mode
d'organisation du film n'est plus fondé
sm une alternance entre
« performance » et fiction, mais sur
un scénario. Ce dernier, cependant,
n'offre pas une trame linéaire, mais se
compose de textes et de citations
fragmentés, lâchement reliés entre eux.

Le personnage principal, « dompteuse
de cirque et m.tu en scène frustré
qui apprend la photographie 6
apparaît d'abord sous la forme d'une
robuste blonde en bikini, souriante sur
une photo en compagnie de ses tigres,
puis sous les traits de multiple
interprètes dont Yvonne Rainer. Les
problème de Kristina sont ceux d'une
impossible homogénéité entre
« l'extérieur et l'intérieur 6 c'est-à-
dire entre rie personnelle et conscience
politique. Kristina astis premier film
où Yvonne Rainer utilise la couleur.

/orange From Berlin (lima, 125mn,
STE), est un film à textes s'il en
est la bande-son commande aux
images, et plusieurs niveaux de
discours s'encheverent. Les séquences
où le son est synchrone constituent le
den de cette fiction éclatée I une
femme d'une cinquantaine d'années
(Annette Michelson) dévide des
monologues en (très poétiques)
associations libres, durant d'étranges
sessions psychanalytiques. Une .onde
ligne narrative est donnée par les voix
de deux intellectuels new-yorkais (Vito
Accorici et Amy Taube) qui se
rencontrent pour faire /a popote et
discuter politique. La troisième ligne
narrative colle journal d'une
adolescente lu à haute voix et
accompagné d'images connapuntales.
La quatrième ligne narrative est une
succession de tares en noir et blanc
décrivant l'évolution de la situation
politique en Allemagne (construction
du mur de Berlin, arrestation de /a
bande à Baader, répression de
communiste).

Emile de Antonio
Emin de Antonio pratique une for-

me de cinéma qui semble aux an
tipodes de celui qu'on enseigne dans
les écoles ou qu'on décrit dans les
manuels d'histoire du septième
un t chez lui la parole, déjà
enregistrée dans des documents
d'époque, cinématographiques,
télérfsés, ou recueilli à l'occasion du
tournage, commande au récit. Prenmt
des sujets politiques (sauf dans le cas
du film sur la peinture), de Antonio
organise à partir de la parole encline
sur le tif, un discours politique
souvent tris efficace qui vise à dénon-
ce.r le mensonge officiel, à défendre la
cause juste. Bien girl se réclame du
marxisme, Emin de Antonio incarne
par excellence le « radical » américain,
l'empêcheur de toume.r en rond, le

champion des causes en apparence

perdues. Mais de Antonio se bat pour
gagner, ses films s'adressent au plus
grand nombre. Ils ont été mn par des
millions de spetateurs, dans les sales
de cinéma, parfois à la télévision.
Louis Marcorelles.

Films de Ernile de AntooM
présentés

Rush Do Judgment (l'Amérique fait
appel) - 1966, 1h56, STF
In The Fest Of The Pig (VieMarn,
année du cochon) - 1968, Ihill,

97FAmericala Bard Vo Ste - 1970, 1h35,
STF
Millhouse t A White Comedy
(« Nixon ») - 1971, 1h32, STF
Underground - 1976, 11128, STF

Sous ré.ve t King Of Prusse

PEDSPECIIVES USA
Un choix de trois films réalisés
en dehors de New York mais
qui, de par leur mode de
production
ou leur démarche,
font néanmoins partie de la
a famille a...

Les invités
John CURIE
Sara DRIVER, Réalisatrice de «
are not
Amos POU, Réalisateur de « The

foreigner » et « Submsy rfilms
Saut et Beth B. :Réalisateurs de « Vor-
tex w
Berenice Reynaud Correspondante de
la masulestation à Nes« VoM.

Seront également présente: Bade
: Réalisateur de « American net-

mares ».
Sandi SISSEL : Co-réalisatrice de
« Chiches ranch

Chan Is Missing

De Wayne WANG11981, 80ma)

Dans la Chinatown de San
Francisco, deux chauffeurs de taxi,
lo, un quadragénaire au visage
tourmenté, et son neveu Steve, un
jeune Chinois très hip, partent à la
.herche de lenr partenaire, Chan
Mune, un immigrant récent en
provename de Taiwan, qui a disparu
avec l'argent qu'ils lui avaient confié.

Le personnage de Chan, de plus en
plus mystérieux, de plus en plus
fuyant (est-il un pauvre immigrant ou
un ancien savant ? Est-il retourné à
Than ou arf-il rejoint la Chine
communiste?) m rfent, pour le
différents protagonistes à symboliser la
complexité de leur identité chinoise.

Chicken Ranch
De brick BROONIFIELD el Saadi
S1SSEL (84mn)

Selon la technique employée dans
Soldier Girls, les cinéastes sont allés
regarder de près latte d'un bordel
légal du Nevada, monde dos au milieu
du désert. les clients sont acheminés
par helnoptere et les fille sort,, de
service » plusieurs semaine d'affilée, à
In disposition de clients à toute heure
du jour et de la nuit. Le fdm tourne
court en rairnn d'un conflit avec le
maquereau qui ne voulait pas qu'on le
filme en train de meare à la porte une
de se employées, mais il a le temps
de nous donner une vision peu
conventionnelle, souvent drôle,
toujours chaleureuse, de la vie au
bordel. Le film ne comporte ni nudité
ni mènes « sexy u.

Soldier Girls
De Crick BROOMFIELD and Jean
CHURCHILL
(90rna) NST

Les cinéastes sont allés passer
plusieurs semaines dans une caserne en
Floride où l'on s'occupe du
recrutement et de la formation de
soldats féminins. Sous la direction
d'un inénarrable sergent, les jeunes
femmes, qui ressemblent parfois à un
troupeau d'écolières en colonie de
vacances apprennent, entre autres
cho., à hais les Russes, à survivre en
cas de catastrophe atomique et à
d.pner un poulet avec /es deru au
cas où elles seraient perdues dam la

jungle.

STF I sous-atres français.

NST : non sous-taré.

Les commentaires sur les films
newyorkais sont, pour la plupart,
rédigées par Berenice REYNAUD

La programmation a été conçue
par

Philippe ARNAUD, Alain
BERGALA, Oasis CHERQUI.
Marie-log MALVOIS1N, Claudine
PAQUOT, Dominique PAINS el
notre correspondante à New York
Berenice REYNAUD

ROBERT BRESSON:

RETROSPECTIVE BRESSON

g

Pour
la première fois,
les treize films
en copie neuve
de l'un des
inventeurs du
cinématographe.

Avec la collaboration
du groupement
nations/ des salles de
recherche AFCAE

8 LIBERA TION LIBERATIOIV 9

YOSHIKO CHUMA

Champing At The Bit
(1981, hm) NST

Les performers de la troupe de
Chuma se livrent éden actions
surprenantes si ce n'est directement
répréhensibles dan.s différents lieux
collectifs mes de New York,
escalators, cafétérias, cinémas, wagons

de métro.

RICHARD FOREMAN

Strong Medicine
(90unt) NST

Tournant autour des aventures de
Rhode, muse et victime de son metteur
en mène (Kate Manheim), Strong
Medicine est un bon exemple du
monde obsessionnel de Richard
Forera., avec son hystérie seau'
accote, ses dialogues absurdes et ses
décors artificiels (même le fleurs sont
en papier O. La profondeur de champ
(permettant. de superposer plusieurs
niveaux à l'intérieur
du mime pian),
ainsi qu'un montage habile (des flash-
back cerdaneas nous trmsportent
sans cesse d'un lieu itou autre) font

- ressortir l'aspect cauchemardesque des
épreuves de Irnoda t plus elle bouge,
plus elle reste au même endroit, et, à
la fin, elle ne peut même pas trouver
une issue dans la mort.

MEREDITH MONK ET

BOB ROSEN

Ellis Island
(1970, 28out)

L'arrivée des immigants à Ede
Island, où ils étaient « triés » avant de
recevoir lem visa d'entrée aux Etats-
Unis.

HOIVIMAGES

Yvonne Rainer

Document de communication du Festival d'Automne à Paris - tous droits réservés
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RETROSPECTIVE BRESSON

Bresson,
conscience et référence

du cinéma moderne
Quarante ans d'une ligne résolument singulière,

un travail de sculpteur-musicien
mettant de l'ordre dans la cacophonie du monde.

Les allures labyrintbiques
d'une rétrospective

intégrale des films de Robert
Bresson, soit tre.ize, en copies
neuv., vile était au mois d'août,

déjà imprimée dans le programme du
Festival d'Automne, l'ambition de cet-
te rétrospective. Si j'ouvre le dossier
rouge qui garde la trace de ce travail
préparatoire, pas encore achevé,
1 300 grammes de notes, lettres, adres-
ses, tout te fatras écrit qui en enregis-
tre le détail, j'ai une sorte de
mite des ramifications subies par cette
règle simple de départ, et d'arrivée.

Treize films d'un cinéaste français,
rien là qui paraisse, à priori, infaisa-
ble. Passée Pindentification première
des disttibuteurs actuels des films,
huit identification facile, pour qui
s'aide du répertoire Druhot, fascicule à
usage des exploitants ou programma-
murs il a fallu négocier, avec eux,
les conditions de Mage d'une copie
neuve quand celle-ci n'existait pas,
c'est-à-dire dans la plupart des cas. Il
est vrai que la pellicule, support fragi-
le, expose très vite les stigmate de
précédents passages: rayures, tavela-
ges, photogrammes prélevés pour cause
de cassures ou qui sait d'amour
un peu fétichiste du corps du film,
débuts et fins de bobines tatoués pour
repérages : croix, perforations circulai-
. ou traits rouges. Vision faite des

copies susceptibles d'être utilisées, on
passe alors à la commande aux labo-
ratoire ; il n'y en a que trais: Estait,

Robert Bresson souhaite, avant le
tirage lui-même, reg.ler d« copies
existantes pour donner ses consignes à
l'étalonnera de chacun Oct labos. Tra-
vail qui, pour lui, s'ajoute à la prépa-
ration de son prochain film. En-
quêtes, fausses pis. une copie en
16 mm, inutilisable pour préparer un
étalonnage, une autre qui circule,
qu'on ne peut avoir , puis transport
des bobines aux laboratoires, coordina-
tion des proie:lions.

Cela pour les films qui ne posent
pas de problème juridique pour leur

exploitation. Les Anges e péché,
premier long métrage de Robert Becs-

plus
que toute autre, notre époque durant quarante ans, Robert Bresson a acteurs, qui fait craquer ses opérateurs)

favotise une confusion des valeurs suivi obstinément une ligne résolument qui, quelque part de vérité qu'elles
qui nécessite que périodiquement singulière, il n'en eu pas moins vrai contiennent, ont conuibué à escamoter

les montres soient remisss à l'heure, et que son uvre recouvre et recoupe en le travail à ['uvre dans tous ses

que les boussoles critiques, fréquem- plus d'un point le cinéma moderne : le films. L'exigence de Bresson ne serait
ment affolées, cessent un instant de r.ours à la lettre d'un texte, le travail que maniaquerie, son besoin de bud-
perdre le Nord. Revoir ou découvrir sur le cadre et la scénographie, le jeu gel, importants goût de l'excès, rois
l'intégrale de Pauvre de Robert Bres- sur le hors-champ et l'idée qu'un film multiplication des prises caprice d'au-
son est, à cet égard, une chance uni- s'écoute autant qu'il se voit, bref leur. Ces critiques mesquines tombent
que. Parce qu'il est notre cornempo- pratiquement tout ce sur quoi a trà- d'elles-mêmes devant les films, qui dé-
min (la vigueur, la verdeur de l'An vaillé la modernité, se trouve très Mt signent Bresson comme l'un des très
gent, l'an passé, en témoignent) et chez Bresson. rares artistes de notre temps, pratique-
parce qu'il a été rien moins que le Robert Bressson a donné lieu à ment le seul inventeur de formes, aves
précurseur des aventures les plus bar- toutes sortes de légendes (l'homme qui Jacques Tati, de la génération des

dies du cinéma. Car s'il est vrai que, nabote ses producteurs, qui sadise ses années quarante, comme le sera Go-
dard pour celle des années soixante.

J'en veux pour preuve que, dès

1950, avec k Journal d'un curé de
campagne, Robert Bresson ait inventé
une forme d'adaptation placée sous le
signe de la littéralité, pratique qui,

plus de trente ans plus tard, reste l'un
des plus beaux acquis du cinéma mo-
derne, de Jean-Marie Straub à Manoel
de Oliveira. André Bazin, à l'époque,
ne s'y trompe pas, qui écrit en 1951
« Après Robert Bresson, Aurenche et
Bost (les « adaptateurs-mais», du ci-
néma français -NDR) ne sont plus que
Ion 1.1ollet-Le-Duc de l'adaptation ci-
nématographique. s Oeuvre en rupture
avec le cinéma de l'époque, le film est
aussi rupture à Pintéticur du propre
cinéma de Robert Bresson. C'est en
effet bien que les deux précédents
soient admirables le film on il

abandonne définitivement les acteurs
professionnels, et où il met en place
un système reposant sur des r, modè-
les qui ne tourneront chacun, par
principe, qu'une fois avec Bre.on. Un
tel système, qui exige de ne filmer que
des êtres totalement vierges de toute
expérience théâtrale ou cinématographi-
que, est tout sauf arbitraire ; il obéit
d'abord à un refus absolu de la
représentation. Dresser ainsi le cinéma
(ou « théâtre photographié a) qu'il ré-
cuse, contre le cinématographe qu'il
pratique et appelle de ses taux, c'est
revendiquer l'art des images et des
sons comme écriture spécifique. De la
même manière qu'un véritable écrivain
a d'abord affaire à la matérialisation
des mots, de même Bresson se con-
frontet-il à la matière visuelle et sono-
re, qu'il retravaille ce sera un cinéma
de la litote et de l'ellipse, de la césure,
de la pause et de la syncope, le

cinéma d'un sculp.smusiden qui
.nerait de mettre de l'ordre dans le
chaos du monde et dans la cacophonie
de ses bruits.

Le peintre, disait Léonard de Vinci,
travaille per via di narre. Le sculp-
teur, per via di lem. C'est bien
ainsi que travaille Robert Bresson,
s'agira d'enlever, prise après prise,
tout ce qui, dans les gestes, les intona-
tions, ou sur le visage du modèle,
pourrait aller dans le sens de l'expres-
sivité. D'enlever de la couleur là où il
y en a trop. De supprimer des plans
entiers. De ne conserver, bien souvent,
que des fins de plans (voir l'admirable

son, réalisé en 1943, produit P. M-
uons et Roland Tuai, est au début
sans distributeur connu. Las Archives
du Film, à Bois d'Arcy, me conseillent
de contacter Denise Tuai, qui me diri-
ge sur la N.R.F., actionnaire principal
de Synops, société depuis longtemps
sans activité, créée par Gaston Galli-
mard pour ses activités cinématogra-
phiques. Là, le service jun1:tique enta-
me un long travail d'établissement
d'un contrat. la négatif du film, dépo-
sé aux Archives du film, où il avait
été renie, comme c'est la règle, après
dix ans, est ramené à G.T.C.

Deux autres films, Lancelot du
Lac et le Diable probablement,
ne sont pas exploitables ; le premier
étant reptis par Gaumont après diffi-
cultés financières de la production, non
résolues à ce jour. Pourtant, atm La-
boratoires Edair, M. Velte décide de
tirer quand même une copk neuve
pour tenir les Mais, quitte à ce qu'el-
le ne soit ni utilisée ni payée. Robert
Bresson donne son accord pour l'utili-
sation de Lancelot du Lac et une
solution est trouvée dans le cadre de
cette rétrospective. Une difficulté simi-
laire existe pour le Diable probable-
ment pour lequel il faut proroger les
droits de distribution du film.

R si on ajoute les angoisses
dues à de fausses nouvelles (négatifs

abîmés ou bloqués dans un service
public), les négatifs flammes qu'il faut
transférer sur un support acétate pour
tirage, le réseau téléphonique arach-
néen qui relie entre eux les différents
interlocuteurs, la Rétrospective prend
un tour plus vif, poussée par l'inertie
ou les petits ratages de la réalité,
suspendue à la date du 5 décembre.
Et, avant les dernières vérifications,
après tirage, pour arriver à nette pré-
sentation inédite, intégrale des films de
Robert Bresson, ce travail a curieuse-
ment une mesure bureaucratique 100

gr de papier pour chaque film. Au
terme d'un parcours qui a parfois une
allure labyrinthique, il ne restera plus,
enfin, qu'à redevenir un spectateur.

PILA.
go LIBERATION

Au Rasa";
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RETROSPECTIVE BRESSON

montage du tournoi de Lancelot du
Lac), ou, ce qui revient au même, de
bâtir un film entier sur dvv plans de
coupe (Pickpocket). De ne donner à
voir l'espace que par fragments (« Elo-
ge du fragment : tout montrer vom le
CINEMA au cliché, l'oblige à mon-
trer les choses comme tout le monde
a l'habitude de les soir,,) 111. On
pourrait ne vok là qu'un brillant sys-
tème formel si cet éloge du fragment
ne nous plongeait au cur du kénario
bressoniendype un être aux prises

aven les forces du Mal, touché in fine,
par la Grâce. Passage obligé de la
lutte entre le Bien et le MM, l'univers
carcéral où Bresson a situé mainte
séquence, parfois même des films en-
tiers, est le lieu bressonien exemplaire :
l'espace y est déjà fragment, que le
découpage va fragmenter plus encore.
Les innombrables portes, grilles, vitres
de parloirs, etc. du cinéma de Bresson,
ne seraient-elles pas là pour nous dire
que ce qu'Il s'agit d'emprisonner, c'est
la Représentation elle-même, vécue
comme un péché, comme k péché ?

Que proposer comme alternative à la
représentation ? Tout simplement la
présentation le cinéma de Robert
Brasson est un cinéma du 4 Voki y.
Voici en effet, selon une succession de
plans qui tombent comme des coupe-
rets, avec de saisissants effets de fulgu-
rance, un monde neuf, virginal. Tel
geste familier, tel objet quotidien est
là, devant nos yeux, comme si on le
voyait pour la première fois. Pas seu-
lement parce que l'angle et l'objectif
de ptise de vue auront été choisis avec
la méticulosité requise. Parce que sur-
tout le réel, les choses et les êtres,
auront été décapés pour apparaître
dans leur vérité première modernité
de Robert Bresson sur la question de
la captation de la vérité, dont l'émer-
gence est d'autant plus imprmionnante
que, nous l'avons vu, les moyens pour
y parvenir sont on ne peut plus rata.
eaux. Lorsque Bresson définit le travail
de ses modèles comme « un mauve-
ment du dehors vers k dedans o (1),
il ne vise rien moins qu'atteindre l'âme
d la vérité de elle âme. Il lui aura
fallu passer par le faux
moins nommé tel selon les canons du
« naturel n pour attendre le van.
D'où le superbe paradoxe de son =I-
vre. La série de refus sur laquelle se
fonde le Uavail de Robert Bresson,
loin d'aboutir à un cinéma glacé, stra-
tosphérique, restitue une émotion direc-
te rarement atteinte ailleurs, et d'au-
tant plus paroxystique qu'elle s'insctit
dans une scénographie et une drama-
turgie à l'économie maximale. A cet
égard, et contrairement à une idée
assez répandue, les personnages de Do-

(q bert Bresson cont tout sauf désire.-
nés. Même si elle ne passe pas par les

-U voies les plus fréquentéen par le ciné-
ma, l'émotion de tel geste, de tel
regard, de telle larme (même

une lise sur une joue), n'en est
pas moins poignante, tout comme est
véritable la sensualité des gestes : une
main sur un coeur (Pickpocket), une
main contre un visage (Lmeelot du
Lac), une main jouxtant ou étrei-

gnant une autre main (passim). De
telles images dessinent, de film en film,
une figure centrak dont on suit aveo
bonheur les métamorpho., comme on
retrouve, d'un modèle à l'autre, patin)
les héroïnes bnmoniennes, un même
visage de femme, d'une pureté absolue,
g qui, du cinéma de Robert Bresson,
est comme la signature emblématique.

Alain PHILIPPON

1) ln «Notes sur le cinématogra-
phe », de Robert Bresson, Editions
Gallimard, 1975.

LOBERA LION 1g
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TOUS LES ES
Les Anges du péché
(1943)
Scénario Robert Bresson, sur une
idée du R.P. Beckberger. Dialogues
Jean Girandoux.
Brückberger, le père, m'apprit qu'il
existait une congrégation de religieuses
où le mal vivait surir même pied que
Ir bien, je veux dire où
Ira religieuses

relabilitardes et réhabilité. étaient
confondues sous le même uniforme. I/
me conseilla de lire le livre les

Donfiniraines des prisons. le dois
préciser que, quoi qu'en dise
Brückberger, sa collaboration s'arrêta
là. Robert Bresson, Nouvelles
littéraires 26 mai 1966.

Les Dames du Bois

de Boulogne
(1944-45).
Scénario Robert Bresson, d'après an
passage de Jacques le Fataliste de
Diderot. Dialogues t Jean Cocteau,
Durée 90 mn.
Bresson a spéculé sur le dépassement
d'un conte réaliste dans un autre
contexte réaliste. Le résultat, cst que
Ira deux rliaismes se détruisent l'un
l'autre, les passions se dégagent de la
chrysalide des caractères... Mais sa
stylisation rirus pas l'abstraction a
priori du symbole, elle se construit sur
une dialectique du concret et de
l'abstrait par l'action réciproque
d'éléments contradictoires de l'image.
André Bazin, Cahiers du Cinéma, juin
1951.

fouinai d'un curé

de campaghe
(1950).
Scénario et dialogues Robert
Bresson, d'après te roman de
Bernanos. Durée 110 mn.
Pouvoir attraper le réel au vol, mais
cette merveilleuse caméra, ne mou
servir que pour reproduire la mimique
d'acteurs même farcis de talent, me
sembla définitivement déraisonnable. Je
consolidais mon système (qu'il serait
plus juste d'appeler anti-système) pas

d'acteurs, pas de jeu, pas de nase m
scène, dissemblance des interprètes avec
les personnages inventés, surprises au
lieu de prises, etc. L'absence
d'analyse nids psycholoe dans ses
livres (de Bernanos) corrrcide avec
l'absence d'analyse et de psychologie
dans mes films... Ce qui me va aussi
chez Bernanos, (et cela a un rapport
direct avec mes permnnages), c'est
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qu'il fait son sumaturel avec du réel.
Robert Bresson, Le Figaro littéraire,
16 mars /967.

Un condamné à mort

s'est échappé
119561

Scénario et dialogues Robert
Bresson, d'après le récit du
commandant Devigny. 95 mm.
Ce que vous appelez mysticisme c'est
ce que, moi, je sens dans une prison,
c'est-à-dire, comme le second titre le
Vent souffle où il veut l'indique, ces
courants extraordinaires, la présence de
quelque chose ou de quelqu'un,
appelez cela comme vous voudrez, qui
Seul qu'il y a une main qui dirige tout
Les pdsonniers sont très sensibles à
cette atmosphère curieuse, qui n'est
d'ailleurs pas du tout une atmosphère
dramatique cela se place à un niveau
beaucoup plus haut... Tout le drame
est intérieur. Robert Bresson,
sténographie de la conférence de
presse, Cannes, id mai 1957.

Pickpochet
(1959)

Scénario et dialogues t Robert
Bresson. lima.
L'âme d'un pickpocket, la main d'un
pickpocket... III a du merveilleux
dans le vol à la tire. Avez-vous déjà
ressenti le trouble que met dans l'air
la présence d'un voleur ? C'est
inexplicable. Mais le cinéma est le
domaine de l'inexplicable... le
voudrais faire un film de mains, de
regards, d'objets, refuser tout ce qui
est théâtre... Un art ne peut se serer
que de matédaux bruts (pris à la
nature) et non d'éléments qui portent
déjà la marque d'autres arts. Robert
Bresson, Arts, 17 juin 1959.

Le Proce 4e Jeanne d'Arc
(196!- 62)
Scénario el dialogues

Robert Bresson.65mo.
Jeanne illustre une loi humaine, celle
du qui perd gagne. Pour gagner, il
faut perdre jusqu'au bout, pour
accéder au royaume des grandes
chose, m'Orne terrestres. Mon idée,
c'est que Jeanne est tout à fait à part
dam la famille des mystiques. Elle
avait les pieds sur terre, et parlait tout
naturellement
des choses de là-haut, de
ses apparitions, comme des choes les
plus ordinaires du monde... Quant à
moi, j'ai confiance dam le coeur du
public ; je veux le toucher par le
coeur, sans explication. Robert
Bresson, Les Lettres Françaises, 24
mai 1962.

RETROSPECTIVE BRESSON

Au hasard Balthazar
(1965 - 66)
Scénario et dialogues Robert Bresson.
Photo i Ghislain Clamse.
Décors : P. Charbonnier. Montage
Raymond Lamy. Musique : Sonate
o. 20 de Schubert (interprétée par
Jean-flué! Barbier) t /ma Je119
Wiener. 95mu.
le crois rfun effet les lignes de mes
autrou fi/ms étaient mer., simpl., assez
évident., tandis que celle de Balthazar
est faim de beaucoup de lignes qui
s'entrecroisent. Et ce sont les contacts
entre elles, même accidentels, qui ont
provoqué la création, en même temps
Bar cela me provoquait, peut-être
inconsciemment, à mettre davantage de
moi-même. Or je crois beaucoup au
travail intuitif. Mais à celui qui crié
précédé d'une longue réflodon. Et
notamment d'une réflexion sur la
composition. Car il me semble que la
composition est une chose très
importante, et peut-être même qu'un
film naît d'abord de la composition.
Entretien avec Robert Bresson, Cahiers
du cinéma, mai 1966.

Mouchette
(1966' 67)
Scénario et dialogues t Robert
Bresson, d'après Nouvelle Histoire de
Mouchette de Georges Bernanos.
Photo Ghislain Cloques.
Décors Pierre Guffroy. Montage
Raymond Lamy.
Musique Magnificat de Monteverdi
et chanson de Jean Wiener. 82mn.
Si j'ai opté pour la Nouvelle Histoire
de Mouchette, c'est que je n'y ai
trouvé ni psychologie, ni analyse. La
substance du livre m'était possible.
Elle pouvait passer à travers mes
cribles. Mouchette met en évidence la
misère et la cruauté. Elle est
partout t la guerre, les camps, le
tortures, 1es assassinats. Robert
Bresson. Extrait du Dictionnaire des
films de G. Sadoul.

Une femme douce
(1068- 69)
Scénario et dialogues t Robert
Bresson, d'après Une femme douce,
noovelle de Donefeski. 88me.
Dans une première perspective, Une
femme douce pourrait se définir

comme le dialogue de l'âme et du
corps au même titre que Pickpocket

évoquait une dialectique de l'âme et de
la main... La construcdon d'Une

femme douce est pleinement adaptée
au sujet traité. Une clé de voûte
traditionnelle (un long flash-back, de
l'ouverture à la fin) n'empêche pas
Breson d'é/aborer, au sein d'un récit
cinématographique composé selon une
rigueur et une justesse exemplaires, une

tes belle et très sobre dialectique entre
le présent et le passé, la mort et la
vie. Extrait de Robert Bresson, par
Michel Estève, Albatros, 1983.

Qutre nuits d'on rêveur
0970 - 71)
Scénario el dialogues t Robert
Bresson, d'après une nouvelle de
Dostoïevski les Nuits blanches. 9hon.

J. Sémolué « Dans vos adaptations,
à part le Journal d'un curé de
campagne, il s'agit de nouvelles.
Ingemous la nouvelle plus apte à la
transposition que le roman par son
aspect plus dramatique, je ne dis pas
plus théâtral 7e
Robert Bresson « le n'oserais pas
toucher aux grands romans de
Dostoïevski, d'une beauté formelle
parfaite. le ne pourrais pas m'en
servir sans les d.servir. Ils sont aussi
trop complexes, trop vastes. Et ils sont
russes. Les deux nouvelles que j'ai
prises, j'ai pu m'en servir parce
qu'elle sont plus simples, moins
parfaites, écrite à la hâte. En outre,
elles pouvaient changer de pays et
d'époque. » Entretien de décembre
1971. Extrait de Robert Bressan am
Michel Estève, Editions Seghers, 1974.

Lancelot dh Lac
11973 - 74)

Dialogoes t Robert Bresson. 85mn.
Héros du Moyen-Age, Lancelot du Lac
est ce chevalier légendaire déchiré entre
mois fidélités : le serment fait à Dieu
sur le chemin de la recherche du
Graal ; l'amour qu'il voue à la reine,
cette femme à la Sciai prédestinée »
et a interdite » à jamais ; enfin
l'allégeance et la /oyauté à l'égard de
son suzerain... Lancelot incarne
l'homme partagé entre l'amour
mystique et l'amour profane, entre
l'appel de l'absolu et les eidgences de
la réalité quotidienne. Extrait de
Robert Bresson, par Michel Estève,
op. cit.

protbainement En galle bang 5a bergion intégrale

Le Diable probablement

(19771

Menado et dialogues : Robert
Bresson, 90mn.
11 ne faut pas mélanger ce qui est
pour l'oreille et ce qui est pour Peel
Quelquefois, je pars d'un objet,
comme pour le flacon de poison, saisi
perla main qui l'emporte. C'est
comme dans la parsie le mot
désignant l'objet 0ent séparément du
mot désignant la personne. De même
je vois l'objet, non la personne, et
c'est ainsi que je le montre. Dans la
plupart des films, on voit tout comme
sur une scène, tout est expliqué par le
dialogue. Entretien entre Jacques
Fieschi et Robert Bresson,
Cinématographe, juillet-août 1977.

L'Argent
(1983)
Scénario et dialogues : Robert
Bresson, d'après une nouvelle de
Tolstoï, le Fm Billet tome.
Les prises de vues ct de sons ne sont
que des préparations. C'est dans le
montage que Inc choses s'appdvoisent
Inc mes aux autre. La bande-image el
la bande-son avancent parallèlement,
comme des surs, plus lentement, plus
vite, se rattrapent pour se donner la
main... C'est vrai, je fais exprès
d'ignorer la veille ce que je ferai le
lendemain, afin d'avoir une impression
spontanée très forte. Si travail égale
trouvailles, on n'en fait aucune si on
prépare tout d'avance. Je crois à cette
instantanéité. Robert Bresson, entretien
avec Serge Danse et Serge Toubiana,
Cahiers du Cinéma, juin-juillet 1983.
Na!, i Le premier moyen métrage
réalisé par Bresson en 1934, les
Affaires publiques, avec Dale, le
clown Beby et Gilles Margaritis, est
aujourd'hui perdu.

Ce programme est susceptible de
modifications de dernière minute.
Notamment en ce qui concerne la
diffusion du film « Le Diable
probablement

Il g a ingt ans environ, j'avais juste quatorze ans, peut-être même déjà quinze,
atteint par une puberté presque meurtrière, j'ai rencontré, au cours de mon vnyage

absolument non académique, le roman d'Alfred »Ohlin é Berlin Alexanderplatz
RAINER WERNER FASSBINDER

Le film sera projeté en 5 parties sur 3 semaines. Les places pourront être réservées en écrivant à
Films sans Frontières 70, Bld de Sébastopol 75003 Paris

Sortie le 9 janvier 1985. Paris-Province.
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LA SEMAINE DES CAHIERS

DU CINEMA
Du 5 au 17 décembre au Studio 43, la Semaine des Cahiers rendra hommage à Truffaut

à travers un parcours qu'il appelait les films de sa vie et présentera des films inédits.
Les Cahiers, en montrant et en défendant un peu partout autour de la programmation des Elms qui nous importent.

de Rome à Paris, d'Avignon à Toulouse, les films qu'ils Ce Ciné-club des Cahiers s'est attaqué dès sa
aiment, ont toujours fonctionné comme un ciné-club constitution à une triple programmation dans le cadre du
erratique, itinérant.., et absolument informel. Festival d'Automne la rétrospective des films de Robert

Un nouveau logo va faire bientôt son apparition, celui Bresson, celle consacrée au cinéma new-yorkais et la
du Ciné-club des Cahiers du cinéma, association dont le Semaine des Cahiers proprement dite.
but est d'organiser de façon plus cohérente un certain Cette Semaine des Cahiers, qui se tiendra du 5 au 17
nombre de manifestation (semaines des Cahiers en France décembre au Studio 43, rendra hommage à François
et à l'étranger, avant-premières parisiennes régulières, etc.) Truffaut à travers un parcours de ce qu'il appelait lui-

François Truffaut, niieux que
quiconque, a su aimer, expliquer, dif-
fuser, soutenir, défendre, accompagner
Ira cinéastes qui ont compté pour lui
O /es films qu'il appelait « les films
de sa tie ». Les rétrospectives vont

«les Films de ma vie»
Ln Peur de Roberto Rossellini
Le Carrosse d'or de Jean Renoir
La Veuve joyeuse de Ernst Lubitsch
Les Homsnes préfèrent les blondes de
Howard Hawks
Bonjour tristesse d'Ohio Preminger
La Maison dans l'ombre de Nicholas
Ray

Le Testament d'Orphée de Jean
Cocteau

Assassins et Voleurs de Sacha Guitry
Lote Montés de Max Ophids
La Vie criminelle d'Arehibed de la
Cr.. de Luis Baud!
Le Vieil Homme et l'Enfant de Claude
Berri
Les Gants blancs du diable de Laslo
Szabo

En passant
flaira vidéo de Mich. Blier, 80'.
Cest Masculin Féminin vingt ans

après. A Berlin. Les enfants du Macin-
tosh et de la marijuana. /Is travaillent
pour un pirate vidéo, posent nus pour
la presse de charme, e.elistrent des
disques ou tratiquent in bagnoles.
Avant de s'aperçevoir que leur vie est
déjà programmée, racontée, lisible dans
le menu d'un ordinateur domestique.
Après le Géant, regard embué de fic-
tion no les caméras de surveillance,
Michaël Mies passe à la fiction. Pour
de vrai. Au premier degré. Sans

ironie, simulacre, dédsion, qui sont les
smdes postures fictionnello pratiquées
jusqu'ici en vidéo de ficion. Les

personnages de Blier existe-nt, ils sont
crédibles, émouvants, justes.
Totalement contemporains. Et donc
déjà totalement mythiqu.. Comme des
héros de film. Michaël Mer est un
cinéaste qui travaille en vidéo, pas un
vidéaste qui se fait du cinéma.
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Hommage à François Truffaut

Jean-Puai FARGIER .«;
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même « les films de sa vie s et présentera quelques films
inédits : Love Stream) de John Cassavetes, Après la
répétition d'Ingmar Bergman, les Favoris de la lune d'Otar
losselliani, Chase Baise de Salyalit Ray, l'Esquimaude a
froid de Janos Kaolins, ks Amants terribles de Danièle
Dubroux, Nouvelle suite vénitienne de Peace/ Kané, Notre
mariage de Valeria Sarmiento et Barres, un cour( métrage
de Luc Monnet.

Alain BERGALA

fleurir tre vite un peu partout. De de rassembler quelques-uns de ces d'âtre un découvreur de cinéastes et, Latin Szabo) de cette attention
François Truffaut, nous avons préféré films qui lui ont fait aimer, le cinéma quand il aimait un film, de le faire généreuse qu'il portait au cinéma desprésenter un oui 01. l'Homme qui par-dessus tout et qui ont été, tout à savoir. autres.
aimait les femmes. Mais que/ meilleur la fois, son école buissonnière et son Dee films témoignent ici (le
hommage pouvions nous lui rendre, université do cinéma. Vieil Homme et l'Enfant' de Claude
dans cette Semaine des Cahiers, que François Truffaut n'a jamais cessé Beni, les Gants blancs du diable de LES CAHIERS DU CINEMA

SEMAINE DES CAHIERS DU CINEMA

Extraits
des «Films de ma vie»

N1CHOIAS RAD
« Mune cinéaste américain de la

génération des Wise, Dassin, Losey --
Nicholas Raymond Kimde est un
auteur au sms que nous aimons don-
ner à ce mot. Tous ses films racontent
la même histoire, celle d'un -violent qui
voudrait ne plus l'être, ses rapports
avec une femme moralement plus forte
que lui car le frappeur, héros de Ray
toujours, est un faible, un homme-en-
fant lorseern'est pas simplement un
enfant. Toujours la solitude morale,
toujours les traque., quelquefois lyn-
cheurs. Ceux qui ont vu les films que
je viens de citer sauraient d'eux-mêmes
multiplier et enrichir les rapproche-

ments ; que les auti0 me fassent

confiance. (page 188)

BONJOUR TRISTESSE D'OTIO
PREMINGER

« Le cinéma est un art de la femme,
c'est-à-dire de l'actrice. Le trave du
metteur en scène consisM à faire faire
de jolies choses à de jolies femmes et,
pour moi, les grands moments du
cinéma sont la coïncidence entre les

dons d'un metteur en obis et ceux
d'une cornéenme dirigée par lui
Griffith et Lam Gish, Sternberg et

Marlène, Pritz Lang et Joan Benn«, Renoir
et Simone Simon, Hitchcock rotas,
Fontaine, Rossellini et Magnani,
Ophes et Danielle Darrieux, Fellini et
Masina, Vadim et B.B. Nom pouvons
désormais ajouter Preminger et Jean

Sebtil, r Mata 164)

LEI HOMMES PREFERENT LES
BLONDES D'HOWARD HAWKS

« Les gens qui ont pour métier, ou
pour passion, de mir des films et d'en
parler, ont depuis deux semaines un
sujet de préoccupation qui les divise
Gentlemen Preer Blondes (les Hom-
mes prékrent les blondes), film
américain en technicolor de Howard
Hawks, est-il une couvre intellectuelle
ou une pochade ? -

Howard Hawk.s est le seul metteur
en scène avec qui William Faulkner ait
accepté de travailler. Son uvre se
divise en films d'aventures et en

comédies. lus premiers font l'éloge de
l'homme, célèbrent son intelligence, sa
grandeur physique et morale. Les

seconds témoileent de la dégénérescen-
ce et de la veulerie de ces mêmes
hommes au sein de la civilisation
moderne. Howard Hawks est donc, à
sa manière, un modiste et Gentlemen
Prefer Blondes, bien loin d'être un
divertissement CY.kgr en aimable, est

une couvre méchante n rigoureuse, in-
telligente et impitoyable. (page 97)

LOLA MONTES DE MAX OP111)13

« L'armée cinématographique qui
s'achève aura été la plus riche et la
plus stimulante depuis 1946. Ouverte
sw la Strada de Fellini, elle se ter-

mine en apothéose grâce à Lola
Montés de Max Optais.

Tout comme l'héroïne qui lui domo
sou titre, ce film risque de provoquer
un scandale et d'exacerber les

passions. Faudra-il combattre, nous
combattrons, faudra-il polémiquer,
nous polémiquerons !

Voilà fies, en effet, le cinéma qu'il
faut défendre, aujourd'hui en 1955, un
cinéma d'auteur qui est en même

temps un plaisir des eux, un cinéma
d'idées, où les inventions jaillissent à

chaque image, un cinéma qui n'em-
piète pas sur l'avant-guerre, un cinéma
qui enfonce des portes trop longtemps
condamnées. » (page 245)

ASSASSINS ET VOLEURS DE
SACHA GUITRY

e Si le film de Sacha Guitry est

réellement bâclé, il n'en recèle pas

moins une verre, une fantaisie, une

rapidité et une richesse d'invenfion que
l'on aimerait bien trouver dans

d'autres réalisations plus coûteuses et
plus ambitieuses.

Certains filma, parce qu'ils arrivent
à un moment donné et qu'ils
réunissent certaines particularités
deviennent pour la critique et à

l'insu même de leur auteur des

symboles, des films-drapeaux. Venant
après une dizaine de films français

soignés, trop soignés, coûteux, trop
coûteux, ambitieux et ratés, Assassins
el Voleurs, malgré an imperfections,
symbolise le film sainement produit,
cone et réalisé, c'est-à-dire dont le

charme naît malaxé le manque de

moyens et non pas grâce au luxe
comme dans ln mauvais films du
moment. o (page 235)

LE TESTAMENT D'ORPHÉE DE
JEAN COCFEAU

« Pour le dernier film de Jean Con-
teau, le Testament d'Orphée, la
critique sétieusement travaillée au
corps par Cocteau lui-mime, par ses
unis quelquefois par simple gen-
tillesse, fut unanimement &rieuse
mais non moins unanimement in-
sincère, c'est ainsi.

Le résultat commercial Mt Ois-
soeur semblable à celui qu'aurait

provoqué un éreintement général,
comme si le public avait su lire entre
les lignes. Dans ce cas, le refus des
spectateurs d'ouvrir le Testament
d'Orphée appareilsnit comme une
vengeance collective et inconsciente à
l'égard d'un homme qui, à l'encontre
Ire industriels du spectacle, pensait
que le public a toujours tort. En l'oc-
currence, effectivement, le public a eu
tort, car le Testament d'Orphée est on
film digne d'admiration, autrement dit
admirable.

LUIS BUNUEL
« Le traitement antipsychologique du

scénario buntelien fonctionne sur le

principe de la douche écossaise

alternance de notations favorables et

défavorables, positives et négatives,
logiques et insensées et il s'applique
aux situations autant qu'aux perron-

Anti-bourgeoise, anti-conformiste,
sarcastique comme une de Stroheim
mais plus légère, la lision du monde
de Bunuel est subverlive, volontiers
anarchisante. ë (page 272)

ROBERTO ROSSELLINI
« Rossdlidi m'a-t-il influencé? Oui.

Sa ligueur, son sériemb sa logique

m'ont ôté un peu de mon en-

thousinie béat pour le cinéma

américain. Rossellini déteste les

génériques astucieux, les scènes

précéeLynt le générique, In flash-back
R, de manière générak, tout ce qui est
décoratif, tout ce qui ne sert pas l'idée

du film ou le caranère des peson-

Si, dans certains de mes filins, j'ai
Nsayé de suivre simplement et hounètraierit

un sen personnage et d'une manière

presque documentaire, c'est à lui que
je le dois. Vigo mis à part, Rossellini
est le seul cinéaste à avoir filmé
l'adolescence sans attendrissement, et
gs 400 Coups doivent beaucoup à

ron Allemagne année zéro. (page
289)

LE VIEIL HOMME ET L'ENFANT.
DE CLAUDE BERRI

« Si Claude Beni devait avoir à

faire front aux juan qui condamnaient
Lubitsch o que l'occasion me soit of-
ferte d'être son avocat, je dirais que
son film blagueur et antiprécaution-
neux m'a ému du début à la fin en
montrant que les hommes valent mieux
que les idécs maque% ils s'accrochent,

que le cinéma attendait ces nouvelles
Réflexions sur la Question Juive et
qu'enfin je suis bouillant d'impatience
à l'idée que Man Renoir, lorsqu'il va
revenir en France, regardera le Vieil
Homme el l'Enfant et sera heureux
comme chaque fois qu'il voit naître un
enfant de Cool. v (page 349)

LE CARROSSE D'OR ISE JEAN
RENOIR

c Le Carrosse d'or (1952) est l'un
dos films-clés de Renoir puisqu'il
rassemble /es thèmes de plusieurs -

autres, principalement celui de la

sincérité en amour et celui de le
rocation artistique ; l'ut un film con-
struit selon le « jeu des boîtes ë qui
s'encastrent 1n unes da. I. autres,
un film sug le théâtre dans le théâtre.

est entré beaucoup d'injustice
dans l'accueil réservé par la critique et
le public au Carrosse d'or qui est

peut-être le chef-d'uvre de Jean

Renoir. C'est en tout cas le film le

plus noble et le plus raffiné jamis
tourné. On y trouve toute la spoe
tanéité et l'invention du Renoir
d av.t-gaerre jointes a la rigueur du
Renoir amédcain. Tout y est race et
politesse, n'ace et frlicheur. C'est un
film tout de gestes et d'attitudes. Le

théâtre et louée s'entremelent dans une
action suspendue entre le rez-de-
chaussée et le premier étage d'un
palais comme la commedia dell'arte
oscille entre le respect de la tradition
et l'improvisation. (page 621

ERNST LUBITSCH
« Il y a deux sortes de cinéaste,

der pareil pour les peintres et le
écrivains, il y a ceux qui travailleraient
même sur une ile déorte, sans public,
et ceux qui renonceraient, au nom du
à quoi bon ? Donc pas de Lubitsch
sans public mais, attention, In public
n'est pas en plus de la création, il est
avec, il fait partie du film. Dans la
bande sonore d'un film de Lubitsch, il
y a le dialogue, les bruits, la musique
Ri y a nos rires, c'est essentiel, sinon
il n'y aurait pas de film.. Les

prodigieuses ellipses de sninario ne

fonctionnent que parce que nos rires
établissent le pont d'une scène à

l'autre. Dans le gruyère Lubitsch,
chaque trou est génial. ë (page 731

Ces noies de François Truffaut sont
extraites de son livre « les Films de
ma vie ». Editions Hammarion.

LIBERATION 15

Document de communication du Festival d'Automne à Paris - tous droits réservés



Baffes, un court métrage de bic Moullet

L'Esquimaude a froid de Janos Xantus

Luim'Esqaude

a froid, premier long
métrage de taros Xantus, on peut
presque dire que c'est une version

moderne de « Notre-Dame de Paris »
à Budapest. C'est encore une histoire
d'amour impossible, un mélo qui finit
mal, d'une femme partagée entre deux
hommes, l'un le mari, sourd-muet,
homme à tout faire au zoo, l'autre
l'amant, pianiste réputé, de classe inter-
nationale, sécluc.r égoïste et monstre
de narcissisme. Ce mélo finit mal, la
solution nous est donnée dans la
séquence pré-générique, d'ouverture di)
film on y voit le mari désespéré tuer
l'amant, cependant que sa colombe
s'est envolée à tout jamais vers

l'Amérique. L'amant de Marie, qui
joue un rôle décisif dans sa carrière de
chanteuse rock est un play-boy oppor-
tuniste et cynique, un séducteur imbu
de lui-mine (ce qui amène quelques
arener codsses de rue), qui, entre

I18118 voYages à l'Occident, mène la
belle vie (affublé de tous les signes de
la consommation e croisières d yacht,
chaîne hi-fi, walkman Sony, etc.).
Seulement voilà quand il déprime,
coupe les posu et se laisse aller, on
voit birn que cette fois il est allé trop
loin et que, quel que soit le person-
nage qu'il ait voulu jouer au départ, il

Nouvelle Suite
vénitienne de Pascal
Kané

C'est

le livre de Sophie Calle, Suite
vénitienne (aux Editiore de Page),
qui a fourni l'étincelle et la

démarche du film de Pascal Kané
a Une fiction mi se construit d'elle-
mime, au hasard, avec seulement un
point de départ donné. »

Une femme (A.nne Alvaro) recherche
un homme dans la Venise du Car-
naval. Kané n'a rien guidé, mais a
tout suivi de cettr enquête, jouant le
jeu d'un regard documentaire Redon-
nant librement. Seule condition
préalable, me. Anne Alvaro en

situation elle doit vraiment recher-
cher ce « Manuel B. », un a. de
Kané qu'elle ne connaît pas, dont elle
ne possède que trois photos...

« Le dispositif du livre m'a séduit,
Parce que non conventionnel «, ex-
plique P. K. « C'est à la fois un acte
d'écriture, de photographie, el un
happening. J'ai réitéré ce happening,
pour retromer cène originalité. Avec
une gageure supplémentaire au lieu
d'une personne avec son appareil
photo, nous étions une petite équipe
avec son matériel. Handicap im-
parable, sauf durant le Carnaval à

est « accro » à mort à l'Esquimaude,
laquelle d'ailleurs est loin d'être
claire si elle nous apparaît
sincèrement déchirée entre ses deux
hommes, sa ligne de fuite la pointe en
même temps comme une belle garce.
Si Janus, le mari est bouleversant par
son impuiss.ce, par son effacement,
par son acceptation résignée de son
rival au départ, par son amour fou
pour sa femme, cette totale dépendame
de Pêrte aimé n'a pas d'autre issue
que de se retourner contre lui dans un
processus terrifiant de destruction. Ce
qui fait la richesse humaine de

l'Esquimaude en dépassant l'op-
position tranchée de départ des per-
sonnages c'est que, justement, le

cinéaste ne s'est pas contenté d'un
rapprochement dialectique des sen-

timents (la configuration classique de
l'éternel amant et de l'éternel mari que
scelle le meurtre inaugural) mais que
ses personnages ne cessent d'être écar-
telés entre leur personnalité première,
leur ligne de conduite, leur image

initiale, et le pôle négatif viles porte
leur passion excessive d'aller, venir
et revenir d'un extrême à l'autre, tant
et si bien que jamais rien n'est joué
d'avance.

Yann LARDEAU

Nouvelle Suite

Venise, où tout le monde filme, où
personne n'en est choqué. »

"Mer loche? Faite une opération de
commando, au contraire du cinéma où
une armée occupe an terrain, en

façonne l'espace. Ici, lamine en scène
est faite par la nie, par Venise en
carnaval dans laquelle on s'est fondu,
sans am. pouvoir dessus. «

La Venise carnavalesque fournit le
décor par excellence, « un vrai
studio ». L'enquête apporte le mou-
vement, le déplacement libre des

personnages dans cet espace.

Résultat des rencontres (vénitiennes)
d'autant plus intéressantes qu'inatten-
dues, non recherchées. Grâce à un
projet cinématographique original, ni
(miô documentaire, ni (mi-) fiction,
avec le hasard pour partenaire.

Fabrice REVAULT D'ALLONNES

A"' sclaène'éPsétee'théâtr'enun, qUact d'Ire

travail est fini, dans ce temps
blam de l'après ri'après de la respon-
sabilité, de l'effort, du principe de

réalité) où les chosm sont à la fois
légères, un peu irréelles et où /a vérité,
à cauu aussi de la fatigue, parvient à
franchir plus aisément les défenses

engourdies. Un metteur en scène

rteillissant s'est assoupi à une table

après la répétition du Songe de Strind-
berg.

Deux femmes vont venir suc-

cessivement rendre visite au maitre, sur
le arateau ou dans sa rêverie (c'est la
même chose), deux actdco la jeune
Anna (Lena filin) qui débute dans la
carrière avec un immense appétit et

Rakel (Ingrid Thillin) qui fut en son
temps la plus grande, qu'il a aimée, m
qui a basculé maintenant sur le versant
dégradé de sa vie. Toutes les deux

rimment avec une demande d'amour
de femme et d'active, c'est im-

possible à démêler à laquelle il ne
veut plus ou il ne peut plus répondre
mais qui lui donne encore une fois,
peut-être la dernière, la mesure de son
égoïsme et de sa terrible lucidité
d'homme vieillis.t en même temps
que celle de son amour, toujours ff
vivant, pour le théâtre et les acteurs.

Cet homme, qui nous parte 3,
doucement, sans jamais hausser le ton, 'Après la reifitis
mais avec une totale impudeur, de ce
moment de la vie où tout désir n'est son amour du cinéma et des acteurs.
pas encore éteint mais où l'homme en Après la re'pélition a été produit par
sait trop pour s'illusionner une der- une chaîne de télértsion suédoise. Vu
nière fois, ceest Midemment Bergman de l'extérieur, c'est un petit film de 72
lui-même, à peine travesti sous les ralnutes, à décor unique, à trois an-

tre. de Erland Josephson (grandiose), tara, mais il fait du cinéma un usage
qui en profite pour faire le point sur vertigineux et souverainement libre.

Les Favoris de la lune d'Otar losseliani
Le:m d'Otar losseliani, les Favoris river, autour de petites molécules fin-

de la bine, a obtenu le prix spécial du bonnettes, une foule de personnages
festival de Venise cette année, .ambaresques, feuilladiens, muets ou

prix amplement justifié au regard de pariants, qui renvoient à un cinéma
ses nombreuses qualités. En voici deux dont on a le souvenir mais qui ne se
déjà, et non des moindres. La pratique plus. C'est du grand cinéma
première, c'est que le film ne doit rien revisité par un étranger qui ne l'aurait
à la littérature et ressemble par- jamais quitté et qui nous aide à le
faitement au cinéma georgien de redécouvrir. La seconde qualité, c'est
losseliani tout en images, plein de
musicalité, en mouvement. La
dramaturgie ne doit rien au te.
même si les dialogues sont excelle.

mais s'établit à travers des en-

chainemenrt visuels, loarqum, poussés
jusqu'à l'absurde et au comique. Il y

a, par exemple, tm sens aigri du

déséquilibre chez losseliani (eu qui le
rapproche parfois de Tati) qui est tout
bonnement génial. En plein
déséquilibre, dans un cheminement
semé de gags, le cinéaste réussit à faire

Share Barre de Satyajit Ray

Illepuis

toujours, Sart* Ray rêvait
d'adapter au cinéma Ghare-Baire
(la Maison et le Monde) de

Rabindr.a. Tagore, Prix Nobel de
Littérature en 1913. C'est à présent
chose faite. Le film est bouleversant.

Sandip Mulderihi, un leader du

mouvement nationaliste, arrive à

Suksayar, sur les terres de son ami
d'enfame Niklar Ghoudhury. Sandip
appelle au boycott des marchandism
anglaises, provoque la révolte de la
communauté musulmane, et .dis
qu'il s'enfuit, la mort de son ami
Nikhil, parti parlementer avec la foule.

Mais l'opposition idéologique des

deux amis qui fait passer Nikhil pour
un conservateur, se double d'une
rivalité amoureuse. Erudit progressiste,
MIkiul veut que sa femme Bimala sorte
de la réclusion forcée à laquelle sont

C'est la plus réjouissante des réponses
à la question de savoir ce que peut R
cinéma de après » dans lequel
Bergman est entré résolument et de

un plein gré.

Alain BERCALA

de réussir à filmer Paris comme un
village, à travers plusieurs lieux
coulissants où tous les personnages se
croisent : un bonheur qu'on n'avait
pas connu depuis Une femme est une
femme de Godard. Autant de signes
indiquant que la greffe parisienne de
losseliani a parfaitement réussi.

condamnées les femmes hindoues. Il
veut aussi lui apprendre l'anglais ; en-
fin, il lui fait rencontrer Sandip.
Fasciné par la beauté de Bimara, par
. capacités intellectuel/es, Sandip

tombe amoureux d'elle. Complètement
subjuguée panses dons d'orateur,
Hiatale adhère à la cause de Sandip et
accepte d'aider financièrement le

mouvement, ne voyant pas que,
derrière la cause, ce sont ses inté.rêts

personnels que poursuit Sandip. Quand
elle découvre sa cupidité til reste la
langue pendante devant un sac de pièces
d'or), elle retient à son mari, Mitard (le
montent est bouleversant, il est l'oc-
casion du plus beau baiser du Festival
de Cannes 1984). Mais il est trop tard,
l'émeute gronde déjà.

Fano LARDEAU
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semaine des «Cahiers»
Bergman au cinéma de « l'après »; une adaptation
le sens aigii du déséquilibre chez Iosseliani.

Love Streams de John Cassavetes

Love

&mains, ce sont les flar
d'amour, le dernier film de John
C.avetes. Les flux d'amour il y

en a de mulfiples sortes : cota de

l'argent, de l'alcool, des boites et des
filles faciles, ceux des maris enivrés en
rirée, loin de leur femme et de leurs en-
fants... un univers commun à

Husbands et The Killing Of A
Chineese Bookie. L'amour, le plaisir
de la chair d'un côté et l'amour de
l'argent de l'autre. Ensemble, c'est

éphémère, lourd de mépris et de haine
rentrée, mais ça ne dure jamais, ça va
pas trop mal... Ceux qui sont brisés à
qui n'arrivent pas à se renouer, ceux
de la famille, d'un homme et d'un en-
fant, d'un fils pour son pare incapable
d'assumer son rôle; ceux d'une femme
pour son mari et sa fille, le rêve perdu
et irréalisable que trois puisse faire un,
un tout indéfectible et touché par la
grâce comme une ballerine.., un

amour privé, coupé de son objet d
allant à la dérive, ruisselant de tout le
corps de cette femme sur la terre flan
créatures, cosmique à force d'être cen-
suré, refusé par les hommes et leur

loi, par la médecine e Une femme
sous imbience et qui, décrétée folle,
s'accroche à sa folie comme son bien
le plus précieux et son pouvoir rédem-
pteur.

Enfin les flux d'amour entre un
frère et une saur, un sentiment inter-
dit, une complicité qui rapprochent
considérablement et renvoient chacun à
sa solitude, à son échec affectif... C'est

Les films
Reeoocie jamais de forge Silva Mélo
Love Streams de John Cassavetes
Après la ripélidon d'Ingmar Bergman
Les Favoris de la Ione d'Otan
losseliani
Cham Biles de Servant Ray
L'Esspdmatide a froid de fanes
Santos
Les Amants terribles de Danièle
Dubroux
Nouvelle Salle vénitienne de P.al
Kané
Notre mariage de Valeria Sarmiento
Barres de Luc Modes (court métrage)

comme une série d'électrochocs à in-
tensité variable qui tord, boursoufle et
malaxe la viande, charrie et projette
les corps dans tom les sens, les

disloque et désarticule .1s, hier, les

pantins du budesque. Dehors, derrière
les haies, c'est plein de lumière, le
vastm monde est noyé dessous, tout
brûlé.

Là, les fille errent, s'éparpillent,
se dissolvent et se consument... A
l'intérieur, la maison a beau être
spacieuse, avec de grandes baies

vitrées, c'est plein et bouché partout, à
craquer, à déborder, avec un grand
escalier sombre qui absorbe le jour et
qui donne sur des portes closes... Ici,
les flux convergent, se mélangent, en-
flent, tirent trop fort et disjonctent..,
avec le même bonheur enfantin et la
même tristesse qu'une toile de Paul
Klee, Love Streams est un peu le coff
dense, la synthèse de tous les autres

films de John Cassavetm. Mais peut-
être parce qu'en amour on est toujours

Love Stemms

seul et très loin, dans un rap-

prochement impossible des êtres
désirés, le téléobjectif a cédé la pied
au grand angle, le grouillement de la
aille à une villa isolée... La bande, les
copains ne sont plus là, il n'y a plus
la chaleur protectrice et enveloppante
du réseau, un grand vide a balayé tout
cela. Il ne reste plus qu'un frère et sa
sceur, déconnectés des tours', les

humains, un homme et une femme,
John Cassave. et (mena Rowlands en-
tourés des bêtes du premier jour de la
création du monde, celles de l'arche..,
et bientôt plus qu'un homme affalé
derrière une vitre battue par le déluge,
image dernière d'un adieu sans

retour... Un magnifique ballet en om-
bres bleues, brunes, jaunes et or

voilées de nuit à voir très vite avant
que les exigences de la distribution
n'en aient castré les ailes...

bano 1ARDEAU

Note mariage, un film de Valeria Sarmiento

pir

Les Amants tenibles de Danièle Dubroux

Dans

Inc Amants terribles de De-
nie Dubroux, il y a d'abord une
rille, Rome, ses places et ses rues,

à la fois touristique puisqu'arpentée
par des personnes qui pour la plupso
lui sont étrangères et ne font qu'y
« séjourner ,r, nX ont pas de racines,
et saisie boit, de la manière la plus
crue CI la plus .sitive par un regard
qui n'a jugement rien de touristique.
Là, dans cette ville chaude, se croisent
et se recuisent les trajectoires, l'erran-
ce et la quête de six personnages (plus
un: Michèle Placide) qui ar déchff8111
et se cherchent « au nom de

l'amour ». Avec ce que ça implique de
violence, de ravages, de lyrisme, de
mystique, de grands sentime., de

larmes et aussi (beaucoup) de cornique.
Donc, c'est un film d'amour sur

l'amour, le plus formidable, le plus
neuf et le plus inspiré qu'on ait vu
depuis longtemps e ce sera LE film à
voir Mut 85 ril sort le 16 janvier),
y a la passion, le sexe, l'imploration,
le paradoxe, la séduction, le di.urs,
le Mu. 11 y a un Slave ténébreux et
celle qui croit à l'amour comme on
croit en Dieu (c'est Dubroux elle-même
qui l'incarne magnifiquement,
s'engageant jusqu'au bout dans son
film), il y a un Italien ténébreux et

celle, plus tdOstle, qui bute sur tant de
malheurs avec tant de vaillance qu'elle
en devient totalement burlesque, il y a
celle qui ressemble à Isadora Duncan
et un dandy parisien (Jean-Noêl Picq,
qu'on a ont dans une Sale Histoire et
la Maman et la putain d'Eustache), il
y a un réceptionniste digne de Baster
Keaton.

Rarement on aura vu un ou une
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Les inédits de la
Le dernier film de John Cassavetes ; une réponse de

bouleversante de Ghare Baïre par Satyajit Ray ;

Après la Répétition d'Ingmar Bergman

L. An bles

cinéaste faire exister si fort chacun de
ses personnages en particulier, avec

une énorme géndosité, et de la façon
la plus savoureuse (tous lm adents
sont fantastiques). Chacun avec son
corps, sa façon d'ire et de se

mouvoir, de parler, avec sa voix et
son adent propre. Il y a quelque
chou de renoirien dans ce mélange de
voix et d'accents, où chaque person-
nage a son style de dialogue. C'est

une comédie mModramatique. Ou nn
mModrame burlesque. C'est un voyage
au bout de l'amour, à la fois poignant
et d'une drôlerie absolument
irrésistible, avec une vraie rage de
cinéma, une tension où Poo .t que
tout se joue à quitte ou double, c'en
un film, les Amants terribles, qu'on
reçoit comme un coup au deur et

qu'on a l'impression d'avoir attendu
depuis toujours'. BD est une sacrée

cinéaste, une cinéaste qui a la pêche !

Document de communication du Festival d'Automne à Paris - tous droits réservés
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Mercredi 5 décembre
18H LE TESTAMENT D'ORPHÉE de Jean COCTEAU
2011 L'HOMME QUI AIMAIT LES FEMMES de François TRUFFAUT
22H LA VEUVE JOYEUSE de Ernst LUBITSCH

Jeudi 6 décembre
1811 MONSIEUR VERROUS de Charles CHAPLIN
20.30 GHARE BURE de SaGajit RAT

Vendredi 7 décembre
1811 LA VEUVE JOYEUSE de Ernst LUMTSCH
BOB NOTRE MARIAGE de Valeria SARMIENTO
22.15 LA MAISON DANS L'OMBRE de Nicholas PAT

Samedi 8 décembre
140 LOUA MONTES de Mal OPHULS
16.30 LE TESTAMENT D'ORPHÉE de Jean COCTEAU
/1111 LES HOMMES PRÉFÈRENT LES BLONDES de Howard HAWKS
20H BARRES de MOULLET et NOUVELLE SUITE VÉNITIENNE de GAVE

00,000 en présence de hist& 00, 00, hic Menne!

Dimanche 9 décembre
I4H LES GANTS BLANCS DU DIABLE de Laelo SZABO
1611 LE VIEIL HOMME ET L'ENFANT de Claude BERRI
1811 L'HOMME QUI AIMAIT LES FEMMES de François TRUFFAUT'
20H F001 Sacha GUITRY
22H BONJOUR TRISTESSE de Otto PREMINGER

Lundi 10 décembre
I8H LA VIE CRIMINELLE WARCIBBALO DE LA CRUZ de Lin

BUNUEL
2011 LES FAVORIS DE LA LUNE 20 0040 IOSSELIAM

000000 en presence &Cor !osselet&

Mardi 11 déceml,re
20H L'ESQUIMAUDE A FROID de Janus XANTUS
22.15 LA PEUR de Roberto ROSSELLINI

Mercredi 12 décembre
181I TOA de Sacha CHI EGO
2011 APRÈS LA RÉPÉTITION de Ingmar BERGMAN
21.30 LOLA MONTES de Mn OPHULS

Jeudi 13 décembre
20.100E CARROSSE D'OR de Jean RENOIR
21.30 L'HOMME QUI AIMAIT LES FEMMES de François TRUFFAUT

Vendredi 14 décembre
18H BONJOUR TRISTESSE 200100 PREMINGER
20H LES AMANTS TERRIBLES de Danièle DUBROUX

&a& en pré,ence de Danièle Ruera&

Samedi 15 décembre
14H LES GANTS BLANCS DU DIABLE de Lido SZABO
I6H LE VIEIL HOMME ET L'ENFANT de Claude BEERI
1811 LE TESTAMENT D'ORPHÉE dol,,, COCTEAU
20H LOVE STREAM 1, 1111 CASSAVETES

Dimanche 16 décembre
lin LE TESTAMENT D'ORPHÉE de Jean COUTEAU
1611 LA PEUR de Roberto ROSSELLINI
18H REVENIR JAMAIS de Jorge SILVA MELO VOST arref
20H L'HOMME QUI AIMAIT LES FEMMES de François TRUFFAUT
22H TOA de Sacha GUITRY

Lundi 17 décembre
I8H LOLA MONTES 4, 004 OPHÜLS
20.30 BONJOUR TRISTESSE de Otto PREMINGER
22H LA VEUVE JOYEUSE de Ernst LUBITSCH

REMERCIEMENTS
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universitaire, Marc Diot fAchéo pie100e10 CT.& Berri, 7710 517,3,
André Lazare 0 UGC, Pierre Ange Le Paugam Ü Gaumont, Daniel
Toscan du Plantin, Sylvaine Sainderichin et Luna-Gerick, !Unguis
films, Bardo Branco et 104 01,00 du Passage

Te, Films d'ici Nelta Henri et Citevox
10100101 FErns classique,

Philippe Dosa, Jean-Michel Boubours, Alain Sayag ei le Musée
padans,' d' Art moderne, 0210 1. Daziano chamé dès alfains culturelles,
à l'ambassade des Etats-Usiis à Paris, Monsieur Merlan HI, Direction
des Douanes, Madame Susan Ray, monsieur Charles %vat, Pascale
Dmiroaa et Paris Filne, Sara Dives, Misai Bobo, Tema Cama,
John Jonburri's et la Young F11010,400, es Nathalie et Richard de
SITE ainsi que les réalismorts américains qui ont bien voulu mena
leurs fihns à notre disposItion.

Cette manifestation a pu rire organFec grâce à gaide de » Nouvel-
Icr Ismin9r. e-

PROGRAMME DU FESTIVAL

ELYSEE LINCOLN
14, me Lincoln 75008. Tél: 359 36 14
INTEGRALE BRESSON

Mercredi 5 décembre
101 UNE FEMME DOUCE

Jeudi 6 décembre
140 MOUCHETTE
16H AU HASARD BALTHAZAR

20H MOUCHETTE
220 AU HASARD BALTHAZAR

Vendredi 7 décembre
13.30 JOURNAL D'UN CURÉ DE CAMPAGNE
160 QUATRE NUITS D'UN RÊVEUR
180 JOURNAL D'UN CURÉ DE CAMPAGNE
20.30 QUATRE NUITS D'UN RÊVEUR
22.30 JOURNAL D'UN CURE DE CAMPAGNE

Samedi 8 décembre
140 LES DAMES DU BOIS DE BOULOGNE
16H PICKPOCKET
I8H LES DAMES DU BOIS DE BOULOGNE
200 PICKPOCKET
22H LES DAMES DU BOIS DE BOULOGNE

Dimanche 9 décembre
140 PROCES DE JEANNE D'ARC
1611 PICKPOCKET
18H PROUES DE JEANNE D'ARC
20H PICKPOCKET
22H PROCES DE JEANNE D'ARC

Lundi 10 décembre
140 UN CONDAMNE A MORT S'EST ÉCHAPPE
160 L'ARGENT
10E UN CONDAMNES MORT S'EST ECHAPPE
2011 L'ARGENT
22H UN CONDAMNÉS MORS S'EST ECHAPPE

Mardi 11 décembre
14H LE DIABLE PROBABLEMENT
16H LANCELOT DU LAC
18H LE DIABLE PROBABLEMENT
20H LANCELOT DL LAC
22H IE DIABLE PROBABLEMENT

Mercredi 12 décembre
1411 LES ANGES DU PÉCHÉ
16H AU HASARD BALTHAZAR
18H LES ANGES DU PÉCHÉ
200 AU HASARD BALTHAZAR
220 LOSANGES REPÊCHE

Jeudi 13 décembre
1330 MOUCHETTE
15.30 JOURNAL D'UN CURÉ DL CAMPAGNE
18H MOUCHETTE
2.11H

22.30 JOURNAL D'UN CURÉ DE CAMPAGNE

Vendredi 14 décembre
14H QUATRE NUITS D'UN RÊVEUR
16H UNE FEMME DOUCE
/8H QUATRE NUITS D'UN RÊVEUR
20H UNE FEMME DOUCE
22H QUATRE NUITS D'UN RÊVEUR

Samedi 15 décembre
14H PICKPOCKET
16H PROCÈS DE JEANNE D'ARC

12H PICKPOCKET

Dimanche 16 décembre
14H LANCELOT DU LAC
16H UN CONDAMNE A MORT S'EST ECHAPPE
0811 LANCELOT DU LAC
200 UN CONDAMNE A MORT S'EST ECHAPPE
22H LANCELOT DU LAC

Lundi 17 décembre
14H L'ARGENT
16H LES DAMES DU BOIS DE BOULOGNE
I8H L'ARGENT
20H LES DAMES DL BOIS DE B01110E/SE

L'ARGENF

Mardi 18 décembre
I4H LE DIABLE P000ABLEME
1611 LOSANGES DU PÈCHE
18H LE DIABLE PROHABLEME

22H LOSANGES OU PÉCH

18 LOBERA l'ION

ACTION CHRISTINE
4, rue Christine 75006. Tél: 329 11 30
LE CINEMA NEWYORKAIS
Mercre 5 décembre
14H REMINISCENCES OF A JOURNEY TO LITHUAN1A de Jonas

OFLAG
16.30 PORTRAIT OF JASON de Shirley CLARKE. NIT
I9H FACES de John Commets
21.30 ONE POTATO, TWO POTATOES de Terry PIERCE

Jeudi 6 décembre
0411 ARTIFIC1AL LIERT de Ciel ECTSTON, NIT

RAW SERVES de Manne/ DELANDA. EST
SPL1TS 001000100 KATZ, NIT

1611 AWARD PRESENIATION TO ANDY WAR1101. 10 100,,
0E VAS
K1SS de Onde WARHOL
MARIO BASANA de Andy WARHOL
MY HUSTLER de Andy WARHOL. NIT

180 NOSTALGIA de THRE FRAMPTON
POET1C JUSTICE de Hes FRAMPTON
REMUS OF THE AFTERNOON de Maya TORON
KUSTOM KAR KOMMANDOS de Kenneth ANGER

20.30 MOTEL NEW YORK de RTL Raynal
Avenl-pretère en préenre de la réalisa&ce.

Vendredi 7 décembre
14H IMPOSTORS de Marc RAPPAPORT
16.15 SOLDIER GIRLS de Nick BROOMFIELD Joan CHURCHILL
1811 WHERE ARE Ml LEGS 1, 1050 JESURUN. NIT

JOE'S BER STU1' BARBERSHOP WE CUT HEADS de Spike
LEU

20H AMERICAN NIGHTMARES de Buddy C SOT
En présence du réalisateur.

21.15 commurEn de 030100 LAUGHLIN Lynne TILLMAN. VIT

Samedi 8 décembre
14H THE CROC WORLD (Radera Sou) de Shirley CLARKE
1611 CORE BACK, AFRICA de Lionel ROGOSIN
18H IMPOSTORS de Marc RAPPAPORT
20.15 SCENIC ROUTE de Mare RAPPAPORT
22H AWARD PRESENTATION TO ANDY WARHOL 41 Jonas

MEKAS
RISS de Andy WARHOL
MARRI/ BANANA de Andy WARHOL
MY HUSTLER de Andy WARHOL. NIT

Dimanche 9 décembre
1411 UNDERGROUND U.S.A. de Ede MITCHELL
160 PERMANENT VACATION de Jim JARMUSCH
0811 SUBWAY MERS de Amos POU
20.30 THE FORE1GNER de Amos POU. NIT

En présence du réalisateur

Lundi 10 décembre
I4H LENZ de Alexandre ROCKWELL. SOT
1611 FAMILY ROMANCE de Berniee MAST. NIT

BORE IN ',LAMES de Laie BORDEN
18.15 AMERICAN NICHTMARES de Buddy G. ISST
20.15 COME BACK, AFRICA de Lionel ROGOSIN
22H ON THE BOWERY de Lionel ROGOSIN

Mardi II décembre
HOMMAGE À YVONNE RAINER
1411 LUES OF PERFORMERS NIT
1611 FILM ABOUT A ROMAN WHO NIT
18H KRLSTINA TALKING PICTURES NST
2011 IOURNEYS FROM BERLIN
22.15 DÉBAT SUR LE THÈME

NEW YORK 0 UN CINEMA D'INVENTION »
En présence de Bérénice Reynaud.

Mercredi 12 décembre
HOMMAGE À EM1LE DE ANTONIO
I40 KING OF PRUSSIA NIT
1611 RUSH TO MURENT tr, l'Amérique fait appel el
18.15 POINT OF ORDER
20H MULHOUSE A WHITE COMEDY (« Nixon
22H IN THE YEAR OF THE PIC G Vietnam r année du mann 0

Jeudi 13 décembre
11411 FAMILY ROMANCE de &mire MAST. NST

BORN IN FLANIES ZOUirzie BORDEN
16.15 WHERE 00020V LEGS de John JESURUN. EST

JOE'S BER STUY BARBERSHOP WE CET HEADS de Spike
LEU

18H SOLD1ER GIRLS de Niek BROOMFIELD han CHURCHILL
20H PIEDS FROM HOME de Chantal AKERNIAN
220 FRESII KILL 10 Gordon 00000 CLORE

HOTEL MONTEREY de Chantal AKERMAN

Vendredi 14 décembre
I4H THE EDGE de Robert GRAINER
17H CHAN 15 MISSIVE de Wayne WANG. NST
I9H FACES de John CASSAVETES
21.30 HONEYMOON MIMES 09 les 10,00 0, la 0,0, 4, miel et de

Leonard KASTLE 11'

ACTION CHRISTINE
4, nie Christine 75006
LE CINEMA NEW YORKAIS

Samedi 15 décembre
14H KING BLASE doMichael OBLOWITZ. NIT
I6H WE CAN'T GO HOME AGAIN de Nicho/as RAY. VIT
I8H THE EDGE de Robert KR.AMER
20H TRAK! de Paul MORRISSEY

Ayant-première (version inlégraley
22,15 FLESH de Paul MORRISSET

Dimanche 16 décembre
1411 COAST ZONE de Charles ATLAS et Mune CUNNINGHAM

LOU THE BECTER de Erik,' BECEMAN
FIST HORS, FUJI, LMNO, T.Z., SWISS ARMY KNIFE WITH
RATS AND PIGEONS, TRIAL BALLOONS - 6 courts métrmes
10 00510 SOEUR

1630 SCDTIY AND STUART, TREE 01131, EDWIN RENIE, FLYING,
HANDTVATER, THEATER PIECE, CHESS, TYPEWRITING,
RACING, GOLF FILM, F1SH STORY, PORTRA11 OF BENEDICTE
PESLES Mr. ASILES' PROPRIOS' 13 courts métrages de Sinan
SHERMAN
CHAMPING Al THE BIT de Jacob BURCKFIARDT et Toshiko
CHUMA
THE SCHOOL OF HARI/ KNOCKS de Yoshilo CHUMA
ELLIS ISLAND de Meredith MONK 01 000 ROSES

1830 STRONG MEDICINE de Richard FOREMAN. EST
1030 VARIETY de Bene GORDON

Avant.prentière en présence 100 100, LUNE

Lundi 17 décembre
I4H STILETrO de Melvie ARSLANIAN. NST

MERCE CUNNINGHAM » de UMM RAYNAL
16H ART10ICIAL LIGHT de Curt ROYSTON. VIT

RAW NERVES de Manuel DELANDA. SOT
SPLITS de Manch KATZ. NIT

1811 CHICKEN RANCH de Ni& BROOMMELD F Sandi SISSEL
En présence de Sandi USSEL

21H VORTEX de 11001 01 Beth
En présence de Scan 00 Belh B.

Mardi 18 décembre
14H SCENIC ROUTE de Marc RAPPAPORT
16H KING BLANK de Michel OBLOWITZ. SOT
18H VORTEX de Seolt Beth B.
20H LOUISE SMELLS A RAT de Anne ELOURNOY. NIT

NADIA LET de Anne FLOURNOY. VIT
ADYNATA dl Leslie THORNTON. NIT
TOU ARE SOT I de Sara DRIVER
En présence de Sara DRIVER.

41 7 N111, sAt ne°

LISTE ALPHABETIQUE
LE CINEMA NEW YORKAIS
Adynata 18 à 20 h
Ameriean Nightmares vendredi 7 à 20 h, lundi 10 à 18 h 15

Arlineial Light 40 145, ibd Il, 16 h
Award Tresealatioe Ta Andy Warhol, jeudi 6 *106 samedi ES 220.
Born In Dames lundi IO à 16 h, jeudi 13 à 14 h
Breer (Robert) courts métrages, dimanche /04 15
Champing Al The Bit dimanche 16 à 16 b 30
Chan h Miwing vendredi 14 à 17 h
Chkken Ranch lundi 17 à 18
Coasl Zone dimanche 16 à 14
Come Baek, Africa samedi 8 à 16 h, lundi 10 à 20 15

Commiled vendredi 7 à 22 h 15
Cool World (0IN) 8 à 14 h
Edge (the) 145 14 h, samedi 150 00h
Elne Island 16 à 1651E30

Faces mertred, 5 à h, vendredi 14 à 19 h
Fami1y Rommee 10 à 16 h, jeudi D à 14 h

Aboul A Roman Who mardi 11 à 16 h
01e08 samedi 15 à 22 h 15
Foreimer (MM dimanche 9 à 20 h 30
Fred) 5100 jeudi 13 ,211
Honeymon Killer, vendredi 14 à 21 h 30
Hôte/ Monterey jeudi 13 à 22 h
Hôte/ New York jeudi 6 à 20 h 30
Imposiors vendredi 7 à 14 h samedi 8 à 113h
In The Laar Of Pig mercredi 12 à 22 h
MW, 010 50000,0,000,0:Balrershop We Col Heads vendredi 7
à 18 S. jeudi 04 10500
Journeys From Berlin 11 à 20
King Mak samedi 15 à 14 11, mardi 18 à 16
King Of Pnesia mercredi 021 14
Kiss 6 à 16 Ir, samedi 8 à 22 h
Kristina Talking Pietures II à 10G
Rusions Kar Kommentlos 6 à 18 h
10010-004 10,111
Live Of Performers mardi 11,141
Lords Smele A Rai mardi 18 à 20 h
meo Buena, jeudi à 166, samedi 8 à M.

PROGRAMME DU MM AL
Mem CannIngbam, lundi 17 à 14h.
Mcshes Of The Afternuon 01000
Millhouse A Whitc Comedy mercredi 12 à 20 0

My Hunter 6 à 161, samedi 8 à 22
Nadja Yet mardi 18 à 20 h
News From Haine 13 à 20 h

Nostalgie jeudi 6 à 18 h
One Pula., Two Patatoes 5 à 2, 30
On TM Bowcry lundi 10
permanent Filtration Rrnancla 9 à III
Po., Justice 6 à 105
Point Of Ortler mercredi 12 à 18 h 15
Portrait Of Jason mertredi 01 16 III
Rew Nerves jeudi 6 à /4 II, lundi 17 à 16 h
Reminiscemns Of A Journey To lituania memmdi 5 à 14 h
Rush To dudgement o,000,1d III In I1
Suait Roule samedi 8 à 20 h 15, mardi 18 à 14 h

Schou? Of Hard Knocks (the) dimanche 16 à 16 30

Sherman (Mead) 1000,00 métrage, 16 à 16 h 30
Soldier Girls 7 à 16 h 13 jeudi labo
Splits 04 00 0, lundi 07e 05,
51110100 lundi /74 145
Mong Medicim dimanche /6 à 18 h 30
Subi, Rider, dimanche 14 18 h
Trash 15 à 20 h
Underground USA Manche 9 à 14h
Variely dimanche 16 20 h 30
Vortex lundi I) à 2/ IL mardi 18 à 005
Re Can'l Go Home Again 15 16 11

Where Are My Legs? 0014001,5,111 jeudi 13
a

Your Are Nate I mardi /8 à 20 h
Von The Beller dimanche 16 à

LA SEMAINE

DES CAHIERS DU CINEMA

Inédits
, Amants terribles vendredi 14 à 20 h

100,1 00 répétition mercredi Il, 21) h

L'Esquimaude froid mardi II *245
les Favoris de la lune lundi 10 à 20 h
Gime Ban jeudi 6 à 20h30
Love Stemms samedi 15 à 20 h

Noire mariage vendredi 7,200
Nouvelle Suite véniliene samedi 61205
Barres samedi 01 20 h
Revenir Jamais Rmanche 16 à 1810

Hommage à Truffaut

Eliorame gai aimait les femmes mercredi 14
13h, dimanche 9 à 18 h, jeudi 11 à 22 h 30, dimanche
010240
Bonjour Islesse dimanche 9 à 22!, vendredi /40 III,
lundi 17 à 20 h 30
le Canota d'or jeudi 13 à 20 h 30
Les Gants du diable à 04G. samedi
15 à 14 h

Les Homme, préfèrent les blondes samedi 8 à 005
Lobt Mords sarneK 8 à DIN mercredi 12 à 21 h 30,
lundi 17 à 18 h
La Maison dans l'ombre vrndredi 7 à 22 b 15
Monsieur Vend«, 6 à 18 h
La Peur 0,4,4,114225 15, dimanche III /10
Le Testament d'Orphée 0e0cred1 r, 18 h, samedi
8 à 16 h 30, samedi 15 à 18 h, dimanche 16 à 14

dimersdie 9 à 20 h, mumedi 12 à 18 h, dimanche
II, 135
La Veuve joyeuse 5 à 22E, vendredi 00
OIS, lundi 17 à 22
Le Vie criminelle d'Arehibaid 10 01 Cruz lundi Il
à III
L, Bd Hamme et %tad Roulade 9 à 15h,

samedi 15 à 16 h

VIDEO
0, passanl les jours Eauf marR) à 910E

RETROSPECTIVE ROBERT BRESSON
Les Anges du péché mercredi 12 à M h, 18 h,

220 mardi 11, 1050002522

L'Argent lundi IO à 16 et 20 b, lundi 17 à
18 E
Au hasard Minium jeudi 6 à 16 h, 18 h et 22 h,
mercredi 12 à 16 h 11 20 h
Un condamné mort s'mi échappé 001
140, 18 h el 22 h, dimanche 16 à 16 h et 20 h
Lm Dames du Bois de Boulogne samedi 8 à 14h.
18 h et 22 5, lundi 17 à /050205et 20
Le Diable prabablemeni mardi 11 404 h, 18 h,
225. mardi 18 à III. 18 et 20 h
Une femme doue mercredi 5 à 14 h, 415 et

15/, vendredi 14 à 16 1,2011
Moud d'on Bol de caudeu 868i
13 h 30, 18 h et 22 h 30, jeudi 014 15 h 30, 22 h 30

Lancelot du mardi 11 à 16 h, 20 b, dimanche
16 à 14G, 18 h, 22
Mouchette jeudi 6 à 14 h, 20 h, jeudi 13 à 10504,
IS 11, 20 h

Pickpocket 8 à 16 h, 20 h, dimanche 9 a
16 h, 200, samedi 15 à 04E. 22h
Procès de Jeanne d'Are dimanche 9 à 14 11, 164,
22 h, samedi 15 à 16 S. 18 11, 20 Ir
Qualre nuits dan Mur 7 à 64,
20 h RE vendredi 14 à 14 h, 18 5, 22 h

SORTIE LE 19 DECEMBRE
alreiS SANS FlUtN Nts k I 1311«tINII I 1AIN FILM SAY. prese.ni

SOPHIA
LOREN

DANS

chanté par

RENATA TEBALDI
05700m réaksé par

CLÉMENTE FRACASSI

LIBERATION 19

Document de communication du Festival d'Automne à Paris - tous droits réservés



LES ESPACES SONT
PLUS GRANDS

A NOUVELLES FRON

e$31:1118 MO3E,

e eue

::
, '

:

s ront'ènouvelles es
166, boulevard du Montparnasse 75014 Paris 335 40 91

20 LIBERATION

PARIS NEW-YORK aller-retour à partir de 2 790 F

BRUXELLES POINTE-A-PITRE aller-retour à partir de 3 150 F

PARIS BOMBAY aller-retour 3 950 F la
AMSTERDAM IGATHMANDU aller-retour 3 990 F

GRECE 1 semaine demi-pension Paris-Paris à partir de 2 470 F

T SENEGAL 2 semaines Paris-Paris 5 810 F

. ,.,
THAILANDE 2 semaines dans le Triangle d'Or Paris-Paris 7 350 F t

CHINE 12 jours Paris-Paris 12 850 F
e.,..mg'
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e§».

,

3,0
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